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AVERTISSEMENT. 

X LUSIEURS perfonnes d'un grand mérite 
ont écrit en profe fui les jardins. L'auteur 
de ce poème leur a emprunté quelques pré- 
ceptes, & même quelques deferiptions. Dans 
pluficurs endroits il a eu le bonheur de le 
rencontrer avec eux 5 car Ton poème a été 
commencé avant que leurs ouvrages panifient. 
Il ne diflïmulera pas que c'eft avec la plus 
grande défiance qu'il livre à l'imprcifion cet 
ouvrage trop attendu, & fur- tout trop loué. 
L'indulgence extrême de ceux qui l'ont en- 
tendu, lui eft un garant trop sûr de la rigueur 
de ceux qui le liront. 

Ce poème a d'ailleurs un très-grand in- 
convénient, celui d'être un poème didac- 
tique. Ce genre eft néceffairement un peu 
froid , & doit le paroître encore davantage 
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Vi AVERTISSEMENT, 

à une nation qui ne fupporte guère, comme 
on l'a fouvent remarqué , que les vers com- 
pofés pour le théâtre, & qui font la peinture 
des paflGons ou des ridicules. Peu de per- 
fonnes , je dirois même peu de gens de lettres , 
lifent lesGéorgiques de Virgile j & tous ceux 
qui connouTent la langue latine , favent par 
cœur le quatrième livre de l'Enéide. 

Dans le premier de ces deux poèmes , le 
poète paroît regretter que les bornes de Ton 
fujet ne lui permettent pas de chanter les jar- 
dins. Après avoir lutté longtemps contre les 
détails un peu ingrats de la culture générale 
des champs, il femble délirer de ferepofer 
fur des objets plus rians. Mais reflerré dans 
les limites de Ton fujet , il s'en eft dédom- 
magé par une cfquifle rapide & charmante 
des jardins, & par ce touchant épifode d'un 
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AVERTISSEMENT. . vîi 

vieillard heureux dans fon petit enclos, cultive' 
pax Ces mains. 

Ce que te poète romain regrettoit de ne 
'pouvoir faire , le père Rapin l'a exécuté. Il 
a écrit dans la langue & quelquefois dans 
le ftyle de Virgile , un poème en quatre 
chants fur les jardins , qui eut un grand 
fuccès-, dans un temps où on lifoit encore 
des vers latins modernes. Son ouvrage n'eft 
pas (ans élégance -, mais on y defîreroit plus 
dfr préciûon , Se des épifodes plus heureux. 

Xe plan de fon poème manque d'ailleurs 
d'intérêt 6c de variété. Un chant tout entier 
eft confacré aux eaux , un aux arbres , un aux 
fleurs. On devine d'avance ce lonç eatategue 
& cette énumération faftidieufe qut appar* 
tient plu» à un botanifte qu'à un poète » ôx 
cette marche méthodique, qui feroît un mé* 
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viU AVERTISSEMENT» 

rite dans un traité en profe, cft un grand 
défaut dans un ouvrage en vers, où rcfprit 
demande qu'on le mène pai des routes un peu 
détournées , & qu'on lui préfente des objets 
inattendus. 

De plus , il a chanté les jardins du genre 
régulier , & la monotonie attachée à la grande 
régularité a paffé du ïujet dans le poème. 
L'imagination , naturellement amie de la 
liberté, tantôt fe promène péniblement dans 
les defliiîs contournés d'un parterre , tantôt 
va expirer au bout d'une longue allée droite. 
Par-tout elle regrette la beauté un peu délor- 
donnée & la piquante irrégularité de la nature. 

En fin, il n'a traité que la partie méchanique 
de l'art des jardins. Il a entièrement oublié 
la partie la plus effenticlle, celle qui cherche 
dans nos fenfations, dans nos fentimens, la 
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AVERTISSEMENT. ix 

fouice des plaiûrs que nous caufcnt les fcènes 
champêtres & les beautés de la nature, per- 
fectionnées par l'art. En un mot, Ces jardins 
font ceux de l'architecte; les autres font ceux 
du philofophe , du peintre & du poète. 

Ce genre a beaucoup gagné depuis quel' 
ques années ; & il c'eft encore un effet de la 
mode , il faut lui rendre grâce. L'art des jar- 
dins , qu'on pourroit appellcr le luxe de l'agri- 
culture , me paroît un des amufemens les plus 
convenables , je dirois prefque les plus ver- 
tueux des perfonnes riches. Comme culture, 
il les ramène à l'innocence des occupations 
champêtres ; comme décoration , il favorife 
Ans danger ce goût de dépenfes, qui fuit les 
grandes fortunes : enfin , il a , pour cette cla/Te 
d'hommes, le double avantage de tenir a la fois 
aux goûts de la ville & à ceux de la campagne. 



!d by Google 



X AVERTISSEMENT. 

Ce plaiiîr des particuliers s'eft trouvé jomt 
à l'utilité publique : il a fait aimer aux per- 
fonnes opulentes le féjour de leurs terres. 
L'argent qui auroit entretenu les artifans du 
luxe, va nourrir les cultivateurs, & la richeflè 
retourne à fa véritable fource. De plus , la 
culture s'eft enrichie d'une foule de plantes 
ou d'arbres étrangers ajoutés aux productions 
de notre fol, & cela vaut bien tout le marbre 
que nos jardins ont perdu. 

Heureux fi ce poème peut répandre en- 
core davantage ces goûts (impies & purs! 
car, comme l'auteur de ce poème l'a dit 
ailleurs, 

Qui fait aimer les champs, fait aimer la vertu. 
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LES J A RDI N S, 

PO È.ME. . 
CHANT PREMIER. 

.Le doux printemps revient, & ranime à h fois 
Les-oifeaux, leszephirs , fie les fleurs, & ma voix. 
Pour quel fujet nouveau dois-je monter ma lyre ? 
Ah ! lorfque d'un long deuil la terre enfin refpire, 
« Dans les champs, dans les bois, fur les monts d'alentour, 
Quand tout rit de bonheur, d'efpeïance & d'amour, 
Qu'un autre ouvre aux grands noms les faftes de la gloire; 
Sur un char foudroyant qu'il place la victoire i 
Que la coupe d'Atréc enfanglante Tes mains : 
Flore a fouri ; ma voix va chanter les jardins. 
Je dirai comment l'art , dans de frais.payfages , 
Dirige, l'eau , les fleurs , les gazons , les ombrages. 
Toi donc, qui , mariant la grâce & la vigueur, 
Sais.du chant didactique anJmerla langueur* 
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O Mufe ! G jadis , dans les vers de Lucrèce , 

Des auftères leçons tu polis la rudefle ; 

Si par toi , fans flétrir le langage des dieux, 

Son rival a chante* le foc laborieux ; 

Viens orner un fujet plus riche , plus fertile , 

Dont le charme autrefois avait tenté Virgile. ' 

N'empruntons point ici d'ornement étranger; 

Viens, de mes propres fleurs mon front va s'ombrager, 

Et, comme un rayon pur colore un beau nuage, 

Des couleurs du fujet je teindrai mon langage. 

L'art innocent & doux que célèbrent mes vers, 
Remonte aux premiers jours de l'antique univers» 
Dés que l'homme eut fournis les champs à la culture , 
D'un heureux coin de terre il foigna la parure j . 
Et plus près de fes yeux il rangea fous fes loix 
Des arbres favoris & des fleurs de fon choix. 
Du fïmplc Alcinoiis le luxe encor ruftique 
Décoroit un verger. D'un art plus magnifique 
Babylone éleva des jardins dans les airs. 
Quand Rome au monde entier eut envoyé des fers , 
Les vainqueurs, dans des parcs ornés 'par la victoire 
Alloient calmer leur foudre & repofer leur glojre. 
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La Sageflc autrefois habitoit les jardins „ 
Et d'un air plus riant inftruifoit les humains : 
Et quand les dieux offraient un Élyfée aux fages 9 
^toit-ce des palais ? c*étoit de verds bocages j 
C'étoit des près fleuris , féjour des doux loiûrs » 
Où d'une longue paix ils goûtoient les plaifîr*. 

Ouvrons donc, il cft temps, ma carrière nouvelle; 
Prilippi m'encourage, & mon fujet m'appelle. 

Pour embellir les champs (impies dans leurs attraits, 
Gardez-vous é'infulter la nature à grands frais. 
Ce noble emploi demande un artifte qui penfe» 
Prodigue de génie , & non pas de dépenfe. 
Moins pompeux qu'élégant , moins décoré que beau » 
Un jardin , à mes yeux , cft un vafte tableau. 
Soyez peintre. Les champs, leurs nuances fans nombre» 
Les jets de la lumière , & les mafles de l'ombre» 
Les heures , les fâifons, variant tour-à-tour 
Le cercle de l'année & le cercle du jour. 
Et des prés émaillés les riches broderies , 
Et des dans coteaux les vertes draperies , 
Les arbres, les rochers, & les eaux, & les fleurs» 
Ce font là vos pinceaux , vos toiles , vos couleurs. 
B 
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14 LES JARDINS, 

La nature eft à vous ; & votre main féconde 
Difpofe, pour créer, des élémens du monde. 

Mais avant de planter , avant que du terrein 
Votre bêche imprudente ait entame* le fein , 
Pour donner aux jardins une forme plus pure , 
Obfcrvez, connoiflez , imitez la nature. 
N'avez- vous pas fouvent , aux lieux infréquentés, 
Rencontré tout- à-coup ces afpeêh enchantés 
Qui fufpendent vos pas, dont l'image chérie 
Vous jette en une douce & longue rêverie ? 
Saifîflez , s'il fe peut, leurs traite les plus frappans, 
Et des champs apprenez l'art de parer les champs. 

Voyez aufli les lieux qu'un goût favant décore. 
Dans ces tableaux choifis vous choifirez encore. 
Dans fa pompe élégante admirez Chantilli , 
De héros en héros, d'âge en âge embelli. 
Bcloeil, tout à la fois magnifique & champêtre, 
Chanteloup, fier encor de l'exil de fon maître , 
Vous plairont tour-à-tour. Tel que ce frais bouton, 
Timide avant -coureur de la belle faifon , 
L'aimable Tivoli , d'une forme nouvelle 
Bit le premier en France entrevoir le modèle. 
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les Grâces en riant detânèrent Montreuil. 
Maupcttuis, leDéfert, Rincy, Limours, Auteutl, 
Que dans vos frais fentiers doucement on s'égare! 
L'ombre du grand Henri chérît encor Navarre. 
Semblable i fon augufte 6c jeune déïté , 
Trianon joint la grâce avec la majefte. 
tour elle il s'embellit, & s'embellit par elle, 
b toi, d'un Prince aimable, à l'afyle fidèle! 
Dont le nom trop modefte eft indigne de toi , 
Lieu charmant ! offre-lui tout ce que je lui doi , 
t'n fortuné loifir , une douce retraite. 
Bienfaiteur de mes vers, ainfi que du poète , 
C'cft lui qui , dans ce choix d'écrivains enchanteurs, 
&*ns ce jardin paré de poétiques fleurs, 
taigne accueillir ma mufe. Ainfi du fein de l'herbe 
L' violette croît auprès du lys fuperbe. 
Compagnon inconnu de ces hommes fameux , 
Àh ! fi ma foible voix pouvolt chanter comme eux , 
* c peindrois tes jardins, le dieu qui les habite , 
i-e* ans & l'amitié qu'il y mène à fa fuite. 
Beau lieu ! fais fon bonheur. Et moi , fi quelque jour, 
Grâce à lui , j'embellis un champêtre féjour, 

B2 
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16 LES JARDINS, 

De mon illuftre appui j'y placerai l'image. 

De mes premières fleurs je veux qu'elle ait l'hommage : 

Pour elle je cultive & j'enlace en ferions 

Le myrte & le laurier, tous deux chers aux Bourbons. 

Et fi l'ombre, la paix, la liberté* nVinfpire, 

A l'auteur de ces dons je dévouerai ma lyre. 

J'ai dit les lieux charmans que l'art peut imiter * 
Mais il eft des écueils que l'art doit éviter, 
L'efprit imitateur trop Couvent nous abufe. 
Ne prêtez point au fol des beautés qu'il refufet 
Avant tout connoifiez votre fite; & du lieu 
Adorez le génie , & confultez le dieu. 
Ses loix impunément ne font pas ofTenfées. 
Cependant moins hardi qu'étrange en fes penfées , 
Tous les jours, dans les champs, un artifte fans goût 
Change, mêle, déplace, 6c dénature touti 
Et, par l'abfurde choix des beautés qu'il allie, 
Revient gâter en France un fite d'Italie. 

Ce que votre terrein adopte avec plaifir, 
Sachez le reconnoître, ofez vous en faifir. 
C'cft mieux que la nature, & cependant c'eft elle » 
C'eft un tableau parfait qui n'a point de modèle. 
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Ainfi fardent choifir les Berghems, lesPouflîns. 
Voyez , étudiez leurs chefs-d'œuvre divins : 
Et ce qu'à la campagne emprunta la peinture , 
Que l'art reconnoiflant le rende à la nature* 

Maintenant des terreins examinons le choix. 
Et quels lieux fe plairont à recevoir vos loix. 
H fut un temps funefte où , tourmentant la terre , 
Aux fîtes les plus beaux l'art déclaroit la guerre > 
Et, comblant les vallons & rafant les coteaux , 
D'un fol heureux formoit d'infipides plateaux. 
'Par un contraire abus l'art , tyran des campagnes , 
Aujourd'hui veut créer des vallons, des montagnes. 
Évitez ces excès. Vos foins infructueux 
Vainement combattraient un terreîn montucux; 
Et dans un fol égal , un humble monticule 
Veut être pittorefque, & n'eft que ridicule. 

Défirez-vous un lieu propice à vos travaux ? 
Loin des champs trop unis, des monts trop inégaux, 
JYimerois ces hauteurs où fans orgueil domine 
Sut un riche vallon une belle colline. 
Là, le terrein eft doux fans infîpidité, 
Élevé fans roideur, fec fans aridité. 
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Vous marchez : l'horizon vous obéit. La terre 
S'élève ou redefcend, s'étend ou fe reffetre. 
Vos fîtes , vos plaifîrs changent à chaque pas. 

Qu'un obfcur arpenteur, armé de Ton compas., ' 
Au fond d'un cabinet, d'un jardin fymmétriquc 
Confie au froid papier le plan géométrique ; 
Vous, venez furies lieux. Là, le crayon en main, 
Deflînez ces afpects, ces coteaux, ce lointain} 
Devinez les moyens, présentez les obftaclcs : 
C'eft des difficultés que naiffent les miracles. 

Le fol le plus ingrat connoîtra la beauté. 
Eft-il nu ? que des bois parent fa nudité : 
Couvert? portez la hache en ces forêts profondes : 
Humide? en lacs pompeux, en rivières fécondes 
Changez cette onde impure *, & , par d'heureux travaux. 
Corrigez à la fois l'air, la terre & les eaux: 
Aride enfin ? Cherchez , fondez , fouillez encore : 
L'eau , lente à fe trahir, peut-être eft près d'éclore. 
Ainfi d'un long effort moi-même rebuté , 
Quand j'ai d'un froid-détail maudit l'aridité, 
Soudain un trait heureux jaillit d'un fond ftérile, 
Et mon vers ranimé coule enfin plus facile. 
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II eft des foins plus doux, un art plus enchanteur. 
Ceft peu de charmer l'œil , il faut parler au coeur. 
Avez -tous donc connu ces rapports invisibles 
Des corps inanimés & des tores fenfîbles ? 
Avez-rous entendu des eaux» des prés, des bois, 
ta muette éloquence & la fecrette voix ? 
Rendei-nous ces effets. Que du riant au (ombre, 
Du noble au gracieux , les pa(Tages fans nombre 
M'intéreflent toujours. Simple & grand , fort & doux , 
Unifiez tous les tons pour plaire à tous les goûts. 
!•*> que le peintre vienne enrichir fa palette s 
Que l'infpiration y trouble le poète ; 
Que le fage , du calme y goûte les douceurs; " 
L'heureux, fes fouvenirs; le malheureux, fes pleurs. 

Mais l'audace eft commune, & le bon fens eft rare. 
Au lieu d'être piquant, fouvent on eft bizarre. 
Gardez que , mal unis, ces effets difFérens 
Ne forment qu'un chaos de traits incohérens: 
les contradictions ne font pas des contraires. 

D'ailleurs , à ces tableaux il faut des toiles vaftes. 
N'allez pas reflerrer dans des cadres étroits 
Des rivières , des lacs , des montagnes , des bois* 
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On rit de ces jardins, abfurde parodie 
Des traits que jette en grand la nature hardie, 
Où l'art, invraifcmblable à la fois & greffier, 
Enferme en un arpent un pays tout entier. 

Au lieu de cet amas , de ce confus mélange. 
Variez les objets, ou que leur afpeâ change. 
Rapprochés, éloignés, entrevus, découverts. 
Qu'ils offrent tour-i-tour vingt fpecUcles divers. 
Que de l'effet qui fuit , l'adroite incertitude 
LaifTe à l'oeil curieux fa douce inquiétudes 
Qu'enfin les ornemens avec goût foient placés, 
Jamais trop imprévus , jamais trot» annoncés. 

Sur-tout , du mouvement : fans lui , fans fa magie » 
L'efprit défoccupé retombe en léthargie \ 
Sans lui , fur vos champs froids mon oeil gli fle au hafard. 
Des grands peintres encor faut-il attefter l'art? 
Voyez-les prodiguer de leur pinceau fertile 
De mobiles objets fur la toile immobile , 
L'onde qui fuit, le vent qui courbe les rameaux, 
Les globes de fumée exhalés des hameaux , 
Les troupeaux, les pafteurs, & leurs jeux & leur danfe. 
Saulffez leur fecret. Plantez en abondance 
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(es fooples arbrl fléaux, & ces arbres mou vans 

Dent la tête obéit a l'haleine des vents; 

Quels qu'ils foicnt, refpeâez leur flottante verdure» 

Et défendez au fer d'outrager la nature. 

Voyez-la deffiner ces chênes, ces ormeaux. 

Votez comment fa main, du tronc jufqu'aux rameaux, 

Des rameaux au feuillage augmentant leur fouplefle , 

Des ondulations leur donna la mollefle. 

Mais les cifeaux cruels .... Prévenez ce forfait, 

Nymphes des bois, courez. Que dis-je ? c'en eft fait. 

L'acier a retranché leur cime verdoyante. 

Je n'entends plus au loin , fur leur tête ondoyante , 

le rapide aquilon légèrement courir, 

frémir dans leurs rameaux, s'éloigner, & mourir. 

Froids, monotones, morts, du fer qui les mutile 

Usfemblent avoir pris la roideur immobile. 

Vous donc, dans vos tableaux amis du mouvement, 
A vos arbres laiftez leur doux balancement. 
Qu'en mobiles objets la perspective abonde : 
Faites courir, bondir & rejaillir cette onde. 
Vous voyez ces vallons , ces bois , ces champs déferts \ 
Des dtffcrens troupeaux dans les fîtes divers 
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Envoyez , répandez les peuplades nombreufes. 
Là , du fommet lointain des roches buiflbnneufes,' 
Je vois la chèvre pendre* Ici , de mille agneaux 
L'écho porte les cris de coteaux en coteaux. 
Dans ces prés abreuvés des eaux de la colline. 
Couché fur Tes genoux, le boeuf pefant rumine} 
Tandis qu'impétueux , fier , inquiet, ardent, 
Cet animal guerrier qu'enfanta le trident , 
Déploie , en fe jouant , dans un gras pâturage 
Sa vigueur indomptée & fa grâce fauvage. 
Que j'aime & fa fouplefle & fon port animé; 
Soit que dans le courant du fleuve accoutumé 
En friflbnnant il plonge, & , luttant contre l'onde, 
Batte du pied le flot qui blanchit & qui gronde; 
Soit qu'à travers les prés il s'échappe par bonds ; 
Soit que , livrant aux vents fes longs crins vagabonds i 
Superbe, l'oeil en feu , les narines fumantes, 
Beau d'orgueil & d'amour, il vole à fes amantes! 
* Quand je ne le vois plus, mon oeil le fuit encor. 
Ainfî de la nature épuifant le tréfor, 
Le terrein , les afpeéts , les eaux, & les ombrages 
Donnent le mouvement» la vie aux payfages. 
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Mais, fi du mouvement notre oeil eft enchaîne, 
Il ne chérit pas moins un air de liberté, 
laiflez donc des jardins la limite indécife , 
Et que votre art l'efface , ou du moins la dc'guife. 
Où l'ail n'efpère plus , le charme difparoît. 
Aux bornes d'un beau lieu nous touchons à regret : 
Bientôt il nous. ennuie, 6c même nous irrite. 
Au-delà de ces murs, importune limite , 
On imagine encor de plus aimables lieux, 
Et rcfprit inquiet défenchante les yeux. 
Quand toujours guerroyant vos gothiques ancêtres 
Transformoicnt en champ-clos leurs afyles champeues, 
Chacun dans fon donjon, de murs environné, 
Pour vivre sûrement , vivoit emprifonné. 
Mais que fait aujourd'hui cette ennuyeufe enceinte 
Que conferve l'orgueil & qu'inventa la crainte ? 
A ces murs qui gênoient, attriftoient les regr.rds, 
Xe goût préférerait ces verdoyans remparts, 
Ces rnuss tiffus d'épine , où votre main tremblante 
Cueille & la rofe inculte & la mûre fanglante. 

Mais les jardins bornés m'importunent encor. 
Loin de ce cercle étroit prenons enfin l'cffor 
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Vers un genre plus vafte & des formes plus belles» 
Dont feul Ermenonville offre encor des modèles. 
Les jardins appelaient les champs dans leur féjour, 
Les jardins dans4es champs vont entrer à leur tour. 

Du haut de ces coteaux , de ces monts d'où la nie 
D'un vafte payfage embrafle l'étendue, 
La Nature au Génie a dit : a Écoute-moi. 
Tu vois tous ces tréfots ; cestréfots font à toL 
Dans leur pompe faurvage & leur brute richefle. 
Mes travaux imparfaits implorent ton adreffc». 
Elle dit. Il s'élance, il va de tous côté» 
Fouiller dans cette mafle où dorment cent beautés. 
Des vallons aux coteaux , des bois à la prairie, 
Il retouche en paflant le tableau qui varie. 
Il fait, au gré des yeux, réunir, détacher, 
Éclairer, rembrunir, découvrir ou cacher. 
Il ne compofe pas; il corrige , il épure, 
11 achevé les traits qu'ébaucha la Nature. 
Le front des noirs rochers a perdu fa terreur s 
La forêt égayée adoucit fon horreur} 
Un ruineaus'égaioit, il dirige fa courfe; 
Il s'empare d'un lac , s'enrichit d'une fourct. 
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Il veut; & des rentiers courent de toutes parts 
Chercher, faifir, lier tous ces membres épars, 
Qui, furpris, enchantés du noeud qui les raffemble, 
Forment de cent détails un magnifique enfemble. 

Ces grands travaux peut-être épouvantent votre art. 
Rentrez dans nos vieux parcs, Se voyez d'un regard 
Ces riens difpendieux , ces recherches frivoles , 
Ces treillages fculptés , ces baffins , ces rigoles. 
Avec bien moins de frais qu'un art minutieux 
N'orna ce feul réduit qui plaft un jour aux yeux. 
Vous allez embellir un payfage immenfe. 
Tombez devant cet art, fauffe magnificence, 
Et qu'un jour , transformée en un nouvel Éden, 
La France à nos regards offre un vafte jardin ! 

Que fi vous n'ofez pas tenter cette carrière , 
Du moins, de vos enclos franchiflant la barrière , 
Par de riches afpects agrandiflez les lieux. 
D'un vallon , d'un coteau , d'un lointain gracieux» 
Ajoutez à vos parcs l'étrangère étendue ; 
PolTédez par les yeux , jouiriez par la vue. 

Sur- tout fâchez faifir ,. enchaîner à vos plants 
Ces accideos heureux qui difiinguent les champs. 
C 
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Ici , c'eft un hameau que des bois environnent u. 
Là , de leurs longues tours les cité* fe couronnent ; 
Et l'ardoifç azurée , au loin frappant les yeux, 
Court en Commet aigu fe perdre dans les deux. 

Oublierai-je ce fleuve, & fon cours, & Ces rives? 
Votre oeil de loin pourfuit les voiles fugitives. 
Des îles quelquefois s'élèvent de fon fein ? 
Quelquefois il s'enfuit fous l'arc d'un pont lointain. 

Et a la vafte mer à vos yeux fe préfente, 
Montrez , mais variez cette fcène impofante. 
Ici, qu'on l'entrevoie à travers des rameaux. 
Là , dans l'enfoncement dé ces profonds berceaux, 
Comme au bout d'un long tube une voûte la montre. 
Au détour d'un bofquet ici l'œil la rencontre, 
La perd encore; enfin la vue en liberté 
Tout-à-coup la découvre en fonimmenfité. 

Sur ces afpeâs divers fixez l'oeil qui s'égara; 
Mais, il faut l'avouer, c'eft d'une main avare 
Que les hommes, les arts, la nature & le temps 
Sèment autour de nous de riches accidens. 

O plaines de la Grèce » 6 champs de l'Aufonie ! 
Lieux toujours infpirans, toujours chers au géniej 
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Que de fois arrêté dans un bel horizon , 
Le peintre voit, s'enflamme , & faifît Ton crayon» 
De/Une ces lointains, & ces mers, & ces îles, 
Ces ports , ces mont* brûlans & devenus fertiles 1 
Des laves de ces monts encor tout menaçans, 
Sur des palais détruits d'autres palais naiflans , 
Et , dans ce long tourment de la terre & de l'onde , 
Un nouveau monde éclos des débris du vieux monde! 
Hélas! je n'ai point vu ce féjour enchanté, 
Ces beaux lieux où Virgile a tant de fois chanté} 
Mais, j'en jure & Virgile & fes accords fublimes, 
J'irai ; de l'Apennin je franchirai les cimes ; 
J'irai, plein de ion nom , plein "de fes vers facrés, 
Les lire aux mêmes lieux qui les ont infpirés. 

Vous , épris des beautés qu'étalent ces rivages » 
An lieu de ces afpecb , de ces grands payfages , 
N*avez-vous au-debors que d'infipidos champs r 
Qu'au-dedam, desobjets mieux choifis,plus touchant 
Dédommagent vos yeux d'une vue étrangère: 
Dans votre propre enceinte apprenez à vous plaire; 
SymboJe heureux du fage , indépendant d'autrui, 
Qui rentre dans fon ame , & fe plaît avec lui. 
Ca 
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Je m'enfonce avec vous dans ce fecret afyle. 
Toutefois aux lieux même où le fol plus fertile 

En afpeâs variés eft le plus abondant, 

Des tréfors de la vue économe prudent, 

Faites -les acheter d'une courfe légère. 

Que votre art les promette , & que l'oeil les efpère t 

Promettre , c'eft donner; efpérer, c'eft jouir. 

U faut m'intérefler, & non pas m'éblouir. 

Dans mes leçons encor je voudrois vous apprend'* 

L'art d'avertir les yeux, & l'art de les furprendre. 
Mais avant de dtâer des préceptes nouveaux, 
Deux genres, dès long-temps ambitieux rivaux, 

Se difputent nos vœux. L'un à nos yeux préfente 
D'un dcfïîn régulier l'ordonnance impofante , 
Prête aux champs des beautés «ju'ils ne connoiflbientpas» 
P'une pompe étrangère embellit leurs appas, 
Donne aux arbres des loix, aux ondes des entraves, 
Et, defpote orgueilleux, brille entouré d'cfclaves. 
Son air eft moins riant & plus majeftucox. 

L'autre, de la nature amant refpeâueux. 
L'orne , fans la farder, traite avec indulgence 
Ses caprices charmans, fa noble négligence , 
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Sa marche irrégulière , & fait paître avec art 
Us beautés « du défordre > & même du hafard. 

Chacun d'eux a Tes droits ; n'excluons l'un ni l'autre: 
Je ne décide point entre Kent & Le Nôtre. 
Ajnfi que leurs beautés» tous les deux ont leurs loix. 
L'un eft fait pour briller chez les grands & les rois s 
Les rois font condamnés à la magnificence. 
On attend autour d'eux l'effort de la puiflance ; 
On y veut admirer, enivrer fes regards 
Des prodiges du luxe & du faite des arts. 
L'art peut donc fubjuguer la nature rebelle; 
Miisc'cft toujoursen grand qu'il doit triompher d'elle* 
Son éclat fait fes droits i c'eft un ufurpateur 
Qui doit obtenir grâce , à force de grandeur. 
Loin donc ces froids jardins , colifichet champêtre , 
Infîpides réduits , dont l'infipide maître 
Vous vante, ens'admirant, fes arbres bien peignes» 
Ses petits f al Ions verds bien tondus , bien foignés ; 
Son plant bien fymmétrique, où, jamais folitaire, 
Chaque allée a fa feeur, chaque berceau fon frère ; 
Ses (entiers ennuyés d'obéir au cordeau , 
Son parterre brodé , fon maigre filet d'eau , 
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St$ buis courais en glo>e , en pyramide , en vafe, 
Et Ces petits bergers bien guindés fur leur bafe. 
: Laiffcz-le s'applaudir de fon luxe mcfquin j 
Je préfère un champ brut à fon trifte jardin. • 

Loin de ces vains apprêts, de ces petits prodiges, 
Venez , fuivez mon vol au pays des preftiges, 
A ce pompeux Verfaille , à ce riant Marly, 
Que Louis, la nature , & l'art ont embelli. 
C'eft là que tout eft grand, que l'art n'eft point timide; 
Là , tout eft enchanté. C'eft le palais d'Armidc i 
C'cft le jardin d'Alcine , ou plutôt d'un héros 
Hoble dans fa retraite > & grand dans Ton repos , 
Qui cherche encore à vaincre, à dompter des obftacles» 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 
Voyez- vous & les eaux, & la terre, & les bois» 
Subjugués à leur tour, obéir à Tes loixj 
▲ ces douze palais d'élégante ftructure 
Ces arbres marier leur verte architecture i 
Ces bronzes refpirer ; ces fleuves fufpcndus , 
En gros bouillons d'écume à grand bruit defeend us 
Tomber, fe prolonger dans des canaux fuperbes; 
Là , s'épancher en nappe ; ici, monter en gcrbei j 
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Et, dans l'air «'enflammant aux feux d'un folcil pur, 
Pleuvoir en gouttes d'or , d'émeraude & d'azur ? 
Si j'égare ma pas dans ces bocages (ombres , 
Des Faunes, des Syl vains en ont peuplé les ombres, 
Et Diane Se Vénus enchantent ce beau lieu. 
Tout bofquct eft un temple, & tout marbre eft un dieu ; 
Et Louis , refpirant du fracas des conquêtes , 
Semble avoir invité tout l'Olympe à fes fêtes. 
C'eft dans ces grands effets que l'art doit fe montrer. 

Mais l'efprit aifément fe laffe d'admirer. 
J'applaudis l'orateur dont les nobles penfées 
Roulent pompeufement, avec foin cadencées: 
Mais ce plaifir eft court. Je quitte l'orateur 
Pour chercher un ami qui me parle du cœur. 
Du marbre, de l'airain que le luxe prodigue, 
Des ornemens de l'art Pceil bientôt fe fatigue; 
Mais les bois, mais les eaux, mats les ombrages frais, 
Tout ce luxe innocent ne fatigue jamais. 
Aimez donc des jardins la beauté naturelle. 
Dieu lui-même aux mortels en traça le modelé. 
Regardez dans Milton. Quand fes puifiantes mains 
Préparent un afyle aux premiers des humains; 
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Le voyez -vous tracer des routes régulières, 
Contraindre dans leur cours les ondes prifonnières? 
Le voyez- vous parer d'étrangers ornemens 
L'enfance de la terre & Ton premier printemps ? 
Sans contrainte , fans art, de Tes douces prémices 
La Nature épuifa les plus pures délices. 
Des plaines , des coteaux le mélange charmant, 
Les ondes à leur choix errantes mollement, 
Des rentiers ûnueux les routes indécifes, 
Le défordre enchanteur, les piquantes furprifes, 
Des afpe&s où les yeux héfîtoient à choifir, 
Variaient, fufpendoient, prolongeoient leur plaiur. 
Sur l'émail velouté d'une fraîche verdure, 
Mille arbres, de ces lieux ondoyante parure, 
Charme de l'odorat, du goût & des regards, 
élégamment grouppés, négligemment épars, 
Se fuyoient, s'approchoient, quelquefois à leur vu« 
Ouvroient dans le lointain une fcène imprévue ; 
Ou, tombant jufqu'à terre, & recourbant leurs bras, 
Venoicntd'un douxobftacle embarrafler leurspasi 
Ou pendoient fur leur tête en feftons de verdure, 
Et de fleurs, en paffant , femoient leur chevelure. 
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Dirai -je ces forêts d'arbuftes , d'arbriffeaux , 
entrelaçant en voûte > en alcôve , en berceaux 
Leurs bras voluptueux & leurs tiges fleuries ? 

C'eft là que , les yeux pleins de tendres rêveries , 
Bve à Ton jeune époux abandonna fa main , 
Et rougit comme l'aube aux portes du matin. 
Tout les félidtoit dans toute la nature , 
Le ciel par Ton éclat , l'onde par Ton murmure. 
La terre, en treflaillant, reflentk leurs plaifirs ; 
Zéphyre aux antres verds redifoit leurs foupirsi 
Les arbres frémjflbient, & la rofe inclinée 
Verfoit tous Tes parfums fur te lit d'byménée. 

O bonheur ineffable 1 ô fortunés époux ! 
Heureux dans fes jardins , feeurcux qui , comme vous, 
Vivrait, loin destourmens où l'orgueil eft en proie , 
Riche de fruits , de fleurs , d'innocence & de joie ! 

Fin nu prmmjsr Chaut» 
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SECOND CHANT. 

Uh ! fi j'avoîs ce luth dont le charme autrefois 

Entraînoit Air l'Hémus les rochers & les bois, 

Je le ferois parler ; & fur les payfages 

Les arbres tout-à-coup déplof rotent leurs ombrages. 

Le chêne, le tilleul, le cidre & l'oranger 

En cadence viendraient dans mes champs fe ranger* 

Mais l'antique harmonie a perdu Tes merveilles; 

La lyrç eft fans pouvoir, les rochers fans oreilles; 

L'arbre refte immobile aux fons les plus flatteurs, 

Et l'art & le travail font les feuls enchanteurs. 

Apprenez donc de l'art quel foin & quelle adrefle 
Donne aux arbres divers la grâce ou la richeflê. 

Par fes fruits, par fes fleurs, par fbn beau vêtement, 
L'arbre eft de nos jardins le plus bel ornement. 
Pour mieux plaire à nos veux combien il prend de formée! 
Là , s'étendent fes bras pompeufement informes ; 
Sa tige ailleurs s'élance avec légèreté. 
Ici , j'aime fa grâce , & là , fa majeûé. 
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II tremble au moindre fouffle , ou contre la tempête 
Roidit Ton tronc noueux & fa robufte tête. 
Rude ou poli , baillant ou dreflant fes rameaux» 
Véritable Protée entre les végétaux, 
Il change inceflammcnt, pour orner la nature ,' 
Sa taille, fa couleur, Tes fruits & fa verdure. 

Ces effets variés font les tréfors de l'art, 
Que le Goût lui défend d'employer au hafard. 

Des divers plants encor la forme & l'étendue 
Sous des afpeâs divers fe préfente à la vue. 
Tantôt un bois profond , fauvage, ténébreux, 
Épanche une ombre immenfe; & tantôt moins nombreux 
Un plant d'arbres choifis forme un riant bocage. 
Plus join , diûribués dans un frais payfage , 
Des grouppes élégans fixent l'oeil enchanté : 
Ailleurs , fe confiant à fa propre beauté, 
Un arbre feul fe montre , & feul orne la terre. 
Tels, fi la paix des champs peut rappeller la guerre 
Une nombreufe armée étale à nos regards 
Des bataillons épais, des pelotons éparst 
Et là , fier de fa force & de fa renommée, 
Un héros feul avance , & vaut feul une armée. 
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Tons ces plants différens fui vent diverfes loi*. 

Dans les jardins de l'art, notre luxe autrefois 
Des arbres ifolés dédaignoit la parure : 
Ils plaifent aujourd'hui dans ceux de la nature. 
Par un caprice heureux , par de favans hafards , 
Leurs plants défordonnés charmeront nos regards. 
Qu'ils diffèrent d'à fp«d , de forme , de dlftance \ 
Que toujours la grandeur, ou du moins l'élégance 
Diftlngue chaque tige , ou que l'arbre honteux 
Se cache dan* la roule , & difparoiûc aux yeux. 
Mais lorsqu'un chêne antique, ou lorsqu'un vieil érable. 
Patriarche des bois , lève un front vénérable , 
Que toute ù. tribu, fe rangeant à l'entour, 
S'écarte avec refpcâ, & compote fa cour} 
Àinfi , l'atbtc ifolé plaît aux champs qu'il décore. 

Avec bien plus de choix & plus de goût encore, 
Les grouppes formeront mille tableaux heureux. 
D'arbres plus ou moins forts, & plus ou moins nombreux 
Formez leur maffe épaiffe , ou leur» touffes légères: 
De loin l'çeil aime à voir tout ce peuple de frères. 
C'eft par eux que J'on peut varier fes deflins , 
Rapproch.tr, & tantôt «pouffer les lointains, 
P 
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Réunir, féparer, & fur tes payfagcs 
Étendre , ou replier l&ridcau des ombrages* 

Vos grouppes font formes : il eft tempsque ma voix 
A connoître un peu d'art accoutume les bois. 

Bois auguftes, falut ! Vos voûtes poétiques 
N'entendent plus le Barde & fe* affreux cantiques î 
Mais un plus doux délire habite vos défera, 
Et vos antres encor nous inftruifent en vers. 
Vous infpirex les miens, ombres majeltoeufes! 
Sourirez donc qu'aujourd'hui mes mains refpectueuftî 
Viennent vous embellir, mais fans vous profaner; 
C'eft de vous que je veux apprendre à vous orner. 

Les boi* peuvent s'offrir fous desafpeâs fans nombre. 
Ici , des troncs preiTés rembruniront leur ombre : 
Là, de quelques rayons égayant ce féjour, 
Formez un doux combat de la nuit & du jour. 
Plus loin , marquant le £61 de leurs feuilles légère* 
Quelques arbres épars joueront dans les clairières, 
Et flottant l'un vers l'autre , 5c n'ofant fe toucher, 
Paraîtront à la fois fe fuir & fe chercher. 
Ainfi le bois par vous perd fa rudefiê auftère : 
Mais «l'en détruUèz pas le grave caractère. 
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De détails trop fréquent, d'objets minutieux 
N'allez pas découper fon enfemMe à nos yeux. 
Qu'il foit un, (impie & grand, & que votre art lui lai fle, 
Avec toute fa pompe, un peu de fa rudefle. 
Montrez ces troncs brifés ; je veux des noirs torrens 
Dans le creux des ravins fuivre les flots errans. 
Du temps, des eaux, de l'air n'effacez point la trace * 
De ces rochers pendans refpe&ez la menace , 
Et qu'enfin dans ces lieux empreints de majefté 
Tout refpire une mile & fauvage beauté. 
Telle on aime d'un bois la ruftique noble fie. 

Le bocage moins fier, avec plus de moleflc 
Déploie à nos regards des tableaux plus rians , 
Veut un fite agréable & des contours lians, 
Fuit, revient, 5c s'égare en routes (inueufes, 
Promène entre des fleurs des eaux voluptueufes; 
£t j'y crois voir encore, ivre d'un doux loifir, 
Épicurc diâer les leçons du pfoifir. 

Mais c'eft peu qu'en leur fein le bols ou le bocage 
Renferment leur richefle élégante ou fauvage ; 
Il en faut avec foin embellir les dehors. 
Avant tout, n'allez point, fymmétrifant leurs bords, 
Da 
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Par vos murs de verdure & vos triftes charmilles 
Nous cacher des forêts les nombreufes familles : 
Je veux les voir ; je veux , perçant au fond des bois, 
Voir ces arbres divers qui croiflent à la fois ; 
tes uns tout vigoureux & tout frais de jeunefle , 
D'autres tout décrépits, tout noueux de v ici lie fie j 
Ceux-ci rampons, ceux-là, fiers tyrans des forêts, 
Des tributs de la sève épuifant leurs (tuets ; 
Vafte fcène, où des moeurs, de la vie & des âges, 
L'efprit avec plaifir reconnaît les images. 

Près de ces grands effets, que font ces verds remparts, 
Dont ja forme importune attrifte les regards , 
Forme toujours la même, & jamais imprévue? 
Riche variété , délices de la vue , 
Accours, viens rompre enfin l'infipide niveau, 
BriCe la trille équerre & l'ennuyeux cordeau. 

Par un mélange heureux de golphes, de faillie»» 
Les litières des bois veulent être embellies. 
L'oeil , qui des plants tracés par l'uniformité 
Se dégoûte , & s'élance k leur extrémité, 
Se plaît à parcourir, dans fa vafte étendue, 
pç ces bords variés la fprine inattendue i 
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Jl s'égare , 11 fe joue en ces replis nombreux î 
Tour-à-tour il s'enfonce , il reflbrt avec eux; 
Sur les tableaux divers que leur chaîne compofe 
De diftance en diftance avec plaifir repofe : 
Le bois s'en agrandit, &, dans Tes longs retours. 
Varie à chaque pas fon charme & fes détours. 

Deffînez donc fa forme , & d'abord qu'on choififle 
Les arbres dont le Goût preferit le facrifice. 
Mats ne vous hâtez point ; condamnez à regret : 
Avant d'exécuter un rigoureux arrêt. 
Ah i fongez que du temps ils font le lent ouvrage , 
Que tout votre or ne peut racheter leur ombrage , 
Que de leur frais abri vous goûtiez la douceur. 

Quelquefois cependant un ingrat poffeflcur, 
Sans befoin , fans remords les livre à la cognée. 
Renverfés fur le fein de la terre indignée , 
Il{ meurent} de ces lieux s'exilent pour toujours 
La douce rêverie & les diferets amours, 
Ah .' par ces bois facrés, dont le feuillage fombre 
Aux danfes du hameau prêta fouvent fon ombre, 
Par ces dômes touffus qui couvraient vos aïeux, 
Profanes , refpeciez ces troncs religieux -, 
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Et quand l'âge leur laiffe une tige robuOe , 
Garde*- vous d'attenter à leur vicillcffe augufte. 
Trop tôt le jour viendra que ces bois langui flans, 
Pour céder leur empire à de plus jeunes plants, 
Tomberont fous le fer, & de leur tête altière 
Verront l'antique honneur flétri dans la pouffière. 

Ô Verfaiile ! ô regrets ! ô bofquetsraviflans, 
Chefs-d'œuvre d'un grand roi, de Le Nôtre & des ans! 
La hache eft à vos pieds ôc votre heure eft venue. 
Ces arbres dont l'orgueil s'élançoit dans la nue , 
Frappés dans leur racine , & balançant dans l'air 
Leurs fuperbes Commets ébranles par le fer, 
Tombent, & de leurs troncs jonchent au loin cesrootes 
Sur qui leurs bras pompeux s'arrondiflbient en voûtes: 
Ils font détruits, ces bois, dont le front glorieux 
Ombragcoitdc Louis le front victorieux, 
Ces bois où , célébrant de plus douces conquêtes» 
Les arts vol uptueux multiplioient les fêtes ! 
Amour, qu'eft devenu cet afyle enchanté 
Qui vit de Montefpan fouptrer la fierté? 
Qu'eft devenu l'ombrage où, lî belle & fi tendre» 
A fon amant furpris & charmé de l'entendre 



Jd by Google 



C H A N T II. 45 

La Valière apprcnoit le fecret de (on cœur, 

Et faos fc croire aimée avouoit Ton vainqueur ? 

Tout périt, tout fuccombe; au bruit.de ce ravage 

Voyez-vous point s'enfuir les hôtel du bocage ? 

Tout ce peuple d'oifcaux fiers d'habiter ces bois» 

Qui chentoient leurs amours dans l'afylc des rois, 

S'exilent X regret de leurs berceaux antiques» 

Ces dieux , dont le cifeau peupla ces verds portiques, 

D'un voile de verdure autrefois habilles, 

Tous honteux aujourd'hui de fe voir dépouillés, 

Pleurent leur doux ombrage *> de , redoutant la vue, 

Vénus même une fois s'étonna d'être nue 

Croirez, hâtez votre ombre, & repeuplez ces champs, 

Vous» jeunes arbri fléaux •, & vous, arbres mourans, 

Confolez-vous. Témoins de la foibleffe humaine» 

Vous avez vu périr & Corneille & Turenne : 

Vous comptez cent printemps, hélas! & nos beaux jours 

S'envolent les premiers, s'envolent pour toujours i 

Heureux donc qui jouit d'un bois formé par l'âge i 
Mais trop heureux auffi qui créa fon bocage i 
Ces arbres , dont le temps prépare la beauté , 
Il dit comme Cyrus : « C'eft moi qui Iw plantai». 
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Vous donc, fi de vos plants vous êtes maître encore, 
Craignes qu'avant le temps ils Te preflent d'éclore. 
Tel qu'un peintre, arrêtant fes Indifcrets pinceau», 
Long-temps dans&penfée ébauche fes tableaux, 
Ainfi de vos deflias médite* l'ordonnance. 
Des fites, des afpe&s connoiflezla puiflance, 
Et le charme des bois aux coteaux fufpcndus,- 
fx Ja pompe des bois dans la plaine étendus s 

Ainfi que les couleurs & les formes amies, 
Connoifiez. les couleurs, les formes ennemies. 
te frêne aux longs rameaux dans les airs élancé*, 
Repouflerojt le faule aux longs rameaux baifles. 
Le verd du peuplier combat celui du chêne : 
Mais l'art indufttieux peut adoucir leur haine 2 
Et de leur union médiateur heureux, 
Un arbre mitoyen les concilie entr'eux. 
Ainfi, par une teinte avec artafforùe, 
Vernet de deux couleurs éteint l'antipathie. 

Connoifiez donc l'emploi de ces différent verds, 
Briliansou fans éclat, plus foncés ou plus clairs. 
C'eit par ces tons changeans qu'au fein despajfagftf 
Vous pouvez avec choix varier les ombrages, 
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Produire des effets tantôt doux , tantôt forts , 
Des contraftes frappans, ou de moelleux accords. 

Obfervez-les fur-tout, lorfque la pâle automne, 
Près de la voir flétrie , embellit fa couronne : 
Que de variété, que de pompe & d'éclat! 
Le pourpre, l'orangé, l'opale, l'incarnat 
De leurs riches couleurs étalent l'abondance. 

Hélas! tout cet éclat marque leur décadence. 
Tel eft le fort commun. Bientôt les aquilons 
Des dépouilles des bois vont joncher les vallons -, 
De moment en moment la feuille fur la terre, 
En tombant, interrompt le rêveur folitaire. 
Mais ces ruines même ont pour moi des attraits. 
Là, fi mon coeur nourrit quelques profonds regrets, 
Si quelque fouvenir vient rouvrir ma blcflurc , 
J'aime à mêler mon deuil au deuil de la nature* 
De ces bois defiechés, de ces rameaux flétris, 
Seul , errant, je me plais * fouler les débris. 
Ils font pattes les jours d'ivrefle & de folie ; 
Viens, je me livre à toi , tendre mélancolie ; 
Viens, "non le front chargé des nuages affreux 
Dont marche enveloppé le chagrin ténébreux , . 
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Mais l'œil demi-voilé, mais telle qu'en automne 
A travers des vapeurs un jour plus doux rayonne : 
Viens, le regard pcnfif , le front calme , & les jeux 
Tout prêts à s'humecter de pleurs délicieux. 

Mais tandis que mon cœur nourrit ces rêveries , 
D'arbuftcs, d'arbrifleaux mille races fleuries 
M'appellent à leur tour. Venez, peuple enchanteur, 
Vous êtes la nuance entre l'arbre & la fleur; 
De vos traits délicats venez orner la fcène. 
Oh ! que fi moins prefô du fujet qui m'entraîne , 
Vers le but qui m'attend je ne hâtois mes pas, 
Que j'aurois de plaifir à diriger vos bras ! 
Je vous reproduirais fous cent formes fécondes ; 
Ma main fous vos berceaux ferolt rouler les ondes; 
En dômes, en lambris j'unirois vos rameaux; 
Mollement enlacés autour de ces ormeaux, 
Vos bras ferpenteroient fur leur robufte écorce, 
Emblème de la grâce unie avec la force: 
Je fondrois vos couleurs, & du blanc le plus pur, 
Du plus tendre incarnat jufqu'au plusfombreaxur, 
De l'œil raflafié variant les délices , 
Vos panaches, vos fleurs, vos boules, vos calices, 
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A l'cnvi s'uniroient dans mes brillans travaux, 
Et Van-Huyfum lui-même envicroit mes tableaux. 

Pour vous à qui le ciel prodigua leur richcfle, 
Ménagez avec art leur pompe enchanterefle : 
Partagex aux faifons leurs brillantes faveurs; 
Que chacun apportant fes parfums, fes couleurs, 
Reparoifle à fon tour , & qu'au front de Tannée 
Sa guirlande de fleurs ne foit jamais fanée. 
Ainfi votre jardin varie avec le temps : 
Tout mois a Cet bofquets, tout bofquet fon printemps, 
Printemps bientôt flétri i Toutefois votre adrefle 
Peut confoler encor de fa courte richcfle. 
Que par des feins ptudens tous ces arbres plantés, 
Quand ils feront fansfleurs, ne fotent pas fans beautés. 
Ainfi l'adroite Églé prolongeant fon empire, 
Au déclin des beaux ans fait encor nous féduire. 
Le ciel même , malgré l'inclémence de l'air, 
N'a pas de tous fes dons déshérité l'hiver. 
Alors des vents jaloux défiant la outrages, 
Plufieurs arbres encor retiennent leurs feuillages. 
Voyez l'if , ôc le lierre , & le pin réfîneux, 
Le houx luifant , armé de fes dards épineux , 
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Et du laurier divin l'immortelle verdure , 
Dédommager la terre & venger la nature. 
Voyez leurs fruits de pourpre & leurs glands de corail 
Au verd de leurs rameaux mêler un vif émail. 
Au milieu des champs nus leur parure m'enchante > 
Et plus inefpérée en parott plus touchante. 
De vos jardins d'hiver qu'ils ornent le féjour. 
Là , vous venez faifir les rayons d'un beau jour. 
Là , l'oifeau , quand la terre ailleurs eft dépouillée» 
Vole > & s'égaie encor fous la verte feuillée, 
Et trompé par les lieux ne connoît plus les temps, 
Croit revoir les beaux jours & chante te printemps. 
AinÏÏ ce doux réduit platt fans être factice. 

Mais les jardins des rois avec plus d'artifice , 
Avec plus d'appareil triomphent des hivers. 
J'en attelle, ô Mouceaux, tes jardins toujours verds. 
Là , des arbres abfens les tiges imitées , 
Les magiques berceaux , Ips grottes enchantées, 
Tout vous charme à la fois. Là , bravant les faifons, 
La rofe apprend à naître au milieu des glaçons. 
Et les temps , les climats vaincus par des prodiges, 
Semblent de la Féerie épuifer lespreftiges. 
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Cependant la Féerie, & Tes enchantemens 
Ne font pas des jardins les plus doux ornemens. 
L'habitude bientôt a flétti vos bocages. 
Souvent, quand l'étranger jouit de vos ombrages , 
Déjà leur pofTefleur languit fans intérêt. 
N'cft-il pas des moyens dont le charme fecret 
Vous rende leur beauté toujours plus attachante ? 
Oh ! combien des Lapons l'ufagc heureux m'enchante! 
Qu'ils favendfcn tromper leurs hivers rigoureux ! 
Nos fuperbes tilleuls , nos ormeaux vigoureux , 
De ces champs ennemis redoutent la froidure : 
De quelques noirs fapins l'indigente verdure 
Par intervalle à-peine y perce les frîmatsj 
Mais le moindre arbrifleau qu'épargnent ces climats, 
Par des charmes plus doux a leurs regards fait plaire : 
Planté pour un ami , pour un fils , pour un père » 
Pour un hôee qui part emportant leurs regrets, 
Il en reçoit le nom , le nom cher à jamais. 

Vous , dont un ciel plus pur éclaire la patrie , 
Vous pouvez imiter cette heureufe indurtric : 
Elle animera tout. Vos arbres » vos bofquets 
Dès-lots ne feront plus ni déferts, ni muets j 

£ 
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Ils feront habités de fouvenirs fans nombre, 
Et vos amis abfens embelliront leur ombre. 

Qui vous empêche encor, quand les bontés des tfieor 
D'un enfant défiré comblent enfin vos voeux, 
De confacrer ce jour par les tiges naiffantes 
D'un bocage, d'un bois ? . . . Mais tandis que tu chances, 
Mufe , quels ctis dans l'air s'élancent à la fois ? 
Il elt né l'héritier du feeptre de nos rois! 
Il eft né ! Dans nos murs, dans nos camps, Air les ondes, 
Nos foudres triomphans l'annoncent aux deux mondes. 
Pour parer fon berceau c*eft trop peu que des fleurs; 
Apportez les lauriers, les palmes des vainqueurs. 
Qu'à fes premiers regards brillent des jours de gloire; 
Qu'il entende en naiflant l'hymne de la victoire \ 
C'cft la fête qu'on doit au pur fang de Bourbon. 
Et toi , par qui le ciel nous fit cet heureux don , 
Toi , qui , le plus beau nœud , la chaîne la plus chère 
Des Germains , des François , d'un époux & d'un frère, 
tes unis, comme on voit de deux pompeux ormeaux 
Une guirlande en fleurs enchaîner les rameaux, 
Soeur, mère , époufe augufte ; enfin la deftinee 
Joint au deuil du trépas lés fruits de l'hy menée, 
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Et mêlant dans tes yeux les larme* & les fis > 
Quand tu perds une mère» elle te donne un fils. 
D'autre*, dans les tranfports que ce beau jour infpire, 
Animeront la toile, ou le marbre , ou la lyre ; 
Moi, l'humble ami des champs, j'irai dans ce féjour 
Où Flore êc les zéphirs compofent feuls ta cour, 
J'irai dans Trianon : là , pour unique hommage , 
Je confacre à ton fils des arbres de fon ige , 
Unbofquet de Ton nom. Ce Ample monument, 
Ces tiges , de tes bois le p lus ch er ornement , 
Tes yeux les verront croître , &croiflant avec elles, 
Ton fils viendra chercher leurs ombres fraternelles. 

Enfin vous jouirez, & le coeur & les yeux 
Chéri ffent de vos bois l'abri délicieux. 
Au plaifir voulez- vous joindre encore la gloire ? 
Voulez-vous de votre art remporter la victoire ? 
Déjà de nos jardins heureux décorateur, 
Ajoutez à ces noms le nom de créateur. 
Voyez comme en fecret la nature fermente; 
Quel befoin d'enfanter fans ceffe la tourmente. 
Et vous ne l'aidez pas ! Qui fait dans fon tréfdr 
Quels biens à l'induftrie elle téferve encor î 
El 
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Comme l'art à fon gré guide le cours de Tonde , 
Il peut guider la sève ; à fa liqueur féconde 
Montrez d'autres chemins , ouvrez d'autres canaux. 
Dans vos champs enrichis par des hymens nouveaux, 
Des Aies vierges encor effayez le mélange * 
De leurs dons mutuels ravorifez l'échange. 
Combien d'arbres, de fruits, de plantes & de fleurs, 
Dont l'art changea le goût , les parfums, les couleurs! 
La pêche a dû fa gloire à ces métamorphofes. 
D'un triple diadème ainfi brillent les rofes, 
De fon panache ainfi l'oeillet s'enorgueillit. 
Ofez. Dieu fit le monde, & l'homme l'embellit. 
Que fi vous n'ofez pas eflayer ces conquêtes, 
Combien fous d'autres deux de richefies font prêtes! 
Ufurpez ces tréfors. Ainfi le fier Romain, 
Et ravifieur plus jufte , & vainqueur plus humain , 
Conquit des fruits nouveaux, porta dans l'Aufonie 
Le prunier de Damas » l'abricot d'Arménie , 
Le poirier des Gaulois, tant d'autres fruits divers. 
Celt ainfi qu'il falloit s'aflervir l'univers. 
Quand Lucullus vainqueur triomphoitdel'Afie, 
L'airain , le marbre & l'or frappoient Rome éblouie; 
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Le fage dans la foule aimoit à voir fes mains 
Porter le cerifier en triomphe aux Romains. 
Et ces mêmes Romains n'ont- ils pas vu nos pères 
En bataillons armés , fous des cieuz plus profpires 
Aller chercher la vigne, & vouer à Bacchus 
Leurs étendards rougis du nectar des vaincus? 
Du fruit de leurs exploits leurs troupes échaufTSet, 
Rapportaient , en chantant, ces précieux trophées. 
De guirlandes de pampre ils couronnoient leurs fronts; 
1-e pampre fur leurs dards s'enlaçoit en feftons. 
Tel revint triomphant le Dieu vainqueur du Gange. 
Les vallons , les coteaux célébraient la vendange » 
Et par-tout où coula le nedar enchanté» 
Coururent le plaiûr , l'audace & la gaieté. 

Enfans de ces Gaulois , imitons nos ancêtres s 
Enlevons , difputons ces dépouilles champêtres. 
Voyez dans ces jardins , fiers de fe voir fournis 
A la main qui porta le feeptre de Thémis, 
Le fans des Lamoignon, l'éloquent Malesherbes 
Enrichir notre fol de cent tiges fuperbes. 
Là , des plants raucmblés des bouts de l'univers, 
De la cime des monts , de la rive' des mers , 
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Des portes du couchant , de celles de l'aurore , 
Ceux que l'ardent midi , que le nord voit éclore , 
Les enf ans du foleil , les enfans des frimats. 
Me font, en un lieu feul, parcourir cent climats. 
Je voyage» entouré de leur foule choifîe, 
D'Amérique en Europe, & d'Afrique en Ane. 
Tous ; parmi nos vieux plants charmés de fe ranger, 
Chdriflent notre ciel , & l'heureux étranger, 
Des bords qu'il a quittés reconnoiflant l'ombrage, 
Doute de fon exil à leur touchante image, 
Et d'un doux fouvenir fent fon cœur attendri. 
Je t'en prends à témoin , jeune Potaveri. 

Des champs d'O-Taïti , fi chers à fon enfance , 
Où l'amour, fans pudeur, n'eft pas fans innocence, 
Ce (auvage ingénu dans nos murs tranfporté, 
Regrettoiten fon cœur fa douce liberté, 
Et fon tle riante, & fes plaifîrs tacites. 
Ébloui , mais laffé de l'éclat de nos villes, 
Souvent il s* écrioit : ce Rendez-moi mes forêts ». 
Un jour, dans ces jardins où Louis à grands frais 
De vingt climats divers en un feul lieu raflcmble 
Ces peuples végétaux furpris de croître enfemble, 
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Qui» changeant à la fois de faifon & de lieu , 
Viennent tous à l'envi rendre hommage à Juflîeu, 
l'Indien parcourait leurs tribus réunies , 
Quand tout-à-coup, parmi ces vertes colonies, 
Un arbre qu'il connut dès fes plus jeunes ans 
Trappe Tes yeux. Soudain , avec des cris perçans 
11 s'élance, il l'cmbrafle, il le baigne de larmes, 
Le couvre de bai fers. Mille objets pleins de charmer, 
Ces beaux champs, ce beau ciel qui le virent heureux, 
Le fleuve qu'il fendoit de fes bras vigoureux, 
La forêt dont fes traits perçoient l'hôte fauvage , 
Ces bananiers chargés & de fruits & d'ombrage 
Et le toît paternel > & les bois d'alentour, 
Ces bois qui répondoient à fes doux chants d'amour, 
Il croit les voir encore, & fon ame attendrie , 
Du moins pour un inftant, retrouva fa patrie. 

FlM DU SMC OH D CttAMT. 
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Ou mollement aflîs, oubliant les alarmes, 
Tranquilles vous direz la gloire de nos armes» 
Tandis qu'entre la crainte & l'efpoir fufpendus, 
Vos enfans frémiront d'un danger qui n'eft plus. 
Achevons cependant d'orner ces frais afyles. 
Jadis dans nos jardins les fables infertiles , 
Triftes, fecs, & du jour réfléchi (Tant les feux, 
Importunoient les pieds & fatiguoient les yeux. 
Tout étoit nu , brûlant ; mais enfin l'Angleterre 
Nous apprit l'art d'orner & d'habiller la terre. 
Soignez donc ces gazons déployés fur foa fein. 
Sans cefle l'arrofoir ou la faulx à la main, 
Défaltérez leur foif , tondez leur chevelure. 
Que le roulant cylindre en foule la verdure. 
Que toujours bien choifis, bien unis, bien ferrés, 
De l'herbe ufurpatrice avec foin délivrés, 
Du plus tendre duvet i ls gardent la finefle ; 
Et quelquefois enfin réparez leur vieillerie. 
Réfervez toutefois aux lieux moins éloignés 
Ce luxe dé verdure & ces gazons fotgnés. 
Du refte compofez une riche pâture, 
Et que vos feuls troupeaux en fa(Tent la culture. 
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Ainfî vous formerez des nourriflbns nombreux, 
Des engrais pour vos champs, des tableaux pour vos yeux. 
Ne rougiffez donc point, quoique l'orgueil en gronde, 
D'ouvrir vos parcs au bœuf, à la vache féconde , 
Qui ne dégrade plus ni vos parcs, ni mes vers. 

Mais c'eft peu de créer ces vaftes tapis verds; 
U en faut avec goût favoir choifir les formes. 
Craignez pour eux l'ennui des cadres uniformes. 
En d'innpides ronds, ou d'ennuyeux q narrés, 
Je ne veux point les voir triftement rcflcrrés. 
Un air de liberté fait leur première grâce. 
Que tantôt dans les bois , dont l'ombre les embralïe, 
D'un air myftérieuxiis aillent fe cacher, 
Et que tantôt les bois les reviennent chercher. 
Telle eft d'un beau gazon la forme (impie & pure. 
Voulez-vous mieux l'orner? Imitez la nature. 
Elle émaille les prés des plus riches couleurs. 
Hâtez- vous; vos jardins vous demandent des fleurs. 
Fleurs charmantes ! par vous la nature eft plus belle ; 
Dans fes brillans tableaux l'art vous prend pour modèle $ 
Simples tributs du coeur, vos dons font chaque jour 
Offerts par l'amitié , hafardés par l'amour. 
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D'embellir la beauté vous obtenez la gloire; 

Le laurier vous permet de parer la victoire ; 

Plus d'un hameau vous donne en prix à la pudeur. 

L'autel même où de Dieu repofe la grandeur, 

Se parfume au printemps de vos douces offrandes, 

Et la religion fourit à vos guirlandes. 

Mais c'eft dans nos jardins qu'eft votre heureux féjoar. 

Tilles de la rofée & de l'aftre du jour, 

Venez donc de nos champs décorer le théâtre. 

N'attendez pas pourtant qu'amateur idolitre, 
Au lieu de vous jetter par touffes , par bouquets, 
J'aille de lits en lits , de parquets en parquets, 
De chaque fleur nouvelle attendre la naiffance, 
Obferver Tes couleurs , épier leur nuance. 
Je fais que dans Harlem plus d'un trifte amateur 
Au fond de fes jardins s'enferme avec fa fleur, 
Pour voir fa renoncule avant l'aube s'éveille, 
D'une anémone unique adore la merveille, 
Ou, d'un rival heureux enviant le fecret, 
Achette au poids de l'or les taches d'un oeillet. 
Laiflcx-lui fa manie & fon amour bizarre} 
Qu'il poûede en jaloux & jouiffe en awe. 
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Sans obéir aux loix d'un art capricieux, 
Fleurs, parure des champs & délices des jr eux, 
De vos riches couleurs venez peindre la terre. 
Venez : mais n'allez pas dans les buis d'un parterre 
Renfermer vos appas triftement relégués. 
Que vos heureux tréfors foient par- tout prodigués. 
Tantôt de ces tapis émaillez la verdure ; 
Tantôt de ces fentiers égayez la bordure ; 
Formez- vous en bouquets; entourez ces berceaux} 
En Méandres brillans courez au bord des eaux, 
Ou rapiflex ces murs, ou dans cette corbeille 
Du choix de vos parfums embar raflez l'abeille. 
Que Rapin , vous fuivant dans toutes les faifons , 
Décrive tous vos traits, rappelle tous vos noms j 
A de fi longs détails le dieu du goûts'oppefe. 
Mais qui peut refufer un hommage à la rofe, 
La rofe , dont Vénus compofe fes bofquets * 
Le printemps fa guirlande, & l'Amour fot bouquets , 
Qu'Anacréon chanta, qui formoit avec grâce 
Dans les jours de feftin la couronne d'Horace? 

Mais ce riant fujet plaît trop à mes pinceaux, 
Deftinés à tracer déplus mâles tableaux. 
F 
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O vous , donc je foulois les peloufes fleuries , 
Adieu, charmans bofquets, adieu, Terres prairies; 
Ces mafles de rochers confufément épars 
Sur leur informe afpeâ appellent mes regards. 

De nos jardins voués à la monotonie 
Leur fublime ipreté jadis étoit bannie. 
Depuis qu'enfin le peintre y preferivant des loix, 
Sur l'arpenteur timide a repris tout fes droits. 
Nos jardins plus hardis de ces effets s'emparent. 
Mais de quelque beauté que ces mafles les parent» 
Si le fol n'offre point ces blocs majeftueux, 
De la nature en vain rival préfomptueuX > 
L'art en voudrait tenter une infidelle image. 
Du haut des vrais rochers , fa demeure fauvage » 
La nature & rit de ces rocs contrefaits. 
D'un travail impuiflant avortons imparfaits. 

Loin de ces froids eflais qu'un vain effort étale» 
Aux champs de Midleton , aux monts de Dovedate» 
Whateli , je te fuis; viens , fy monte avec toi. 
Que je m'y fens faifi d'un agréable effroi ! 
Tous ces rocs variant leurs gigantefques cimes, 
Vers le ciei élancés , roulés dans des abîmes, 
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L'un par l'autre appuyés» l'un fur l'autre étendus , 
Quelquefois dans les airs hardiment fufpendus, 
Les uns tailles en tours , en arcades ruftiques, 
Quelques-uns à travers leurs noirâtres portiques 
Du ciel dans le lointain biffant percer l'azur, 
Des fources , des ruifleaux le cours brillant 8c pur , 
Tout rappelle à l'efpxit ces magiques retraites , 
Ces romanefques lieux qu'ont chantés les poètes. 
Heureux fi ces grands traits embelli (Te nt vos champs ! 

Mais dans votre tableau leurs tons feroient tranchant. 
C'eft la ,. c'eft pour dompter leur inculte énergie , 
Qu'il faut d'un enchanteur le charme & la magie. 
Cet enchanteur, c'eft l'art; ces charmes, font les bois. 
11 parle ; les rochers s'ombragent à fa voix, 
Et femblent s'applaudir de leur pompe étrangère. 
Mais en ornant ainfi leur fécherefle auftère , 
Variez bien vos plants. Offrez aux fpeâateurs 
Des contraries de tons, de formes, de couleurs. 
Que les plus beaux rochers forcent par intervalles. 
N'interromprez -vous point ces maûes trop égales? 
Cachez ou découvrez, variez à la fois 
Les bois par les rochers , les rochers par les bois. 
Fa 
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N'avez-vous pas encor, pour former leur parure , 
Des arbuftes rampans l'errante chevelure ? 
J'aime à voir ces rameaux , ces Toupies rejettons , 
Sur leurs arides flancs ferpenter en feftons. 
J'aime à voir leur front chauve & leur tête fauvage 
Se coiffer de verdure , & s'entourer d'ombrage. 
C'cft peu. Parmi ces rocs un vallon prédeux. 
Un terrein moins ingrat vient-il rire à vos yeux ? 
Saififlez ce bienfait; déployez à la vue 
D'un fol favorifé la richeffe imprévue. 
C'eft un contrarie heureux; c'eft la ftérilité 
Qui cède un coin de terre à la fertilité. 
Ainfi vous fubjuguez leur âpre caractère. 

Quoi donc! faut-il toujours les orner pour vous plaire? 
Non ; l'art qui doit toujours en adoucir l'horreur» 
Leur permet quelquefois d'infpirer la terreur. 
Lui-même il les féconde. Au bord d'un précipice 
D'une fimple cabane il pote l'édifice : 
Le précipice encore en paroît agrandi. 
Tantôt d'un roc a l'autre il jette un pont hardi. 
A leur terrible afpccfc je tremble, & de leur cime 
L'imagination me fufpend fur l'abîme. 
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Je fonge à tous ces bruits du peuple répétés» 

De voyageurs perdus, d'amans précipités ; 

Viçux récits, qui , charmant la foule émerveillée , 

Des crédules hameaux abrègent la veillée , 

Et que l'effroi du lieu perfuade un moment. 
Mais de ces grands effets n'ufez que fobrement. 

Notre cœur dans les champs à ces rudes fecoufle* 

Préfère un calme heureux, des émotions douces,. 

Moi-même * je le fens, de la cime des monts 

J'ai befoin de defeendre en mes rians vallon*. 

Je les ornai de €eurs t les couvris de bocages; 

11 cft temps que des eaux roulent fous leurs ombrages. 

Eh bien ! fi vos fommets jadis tout dépouillés 

Sont, grâce à mes leçons, richement habillés, 

O rochers! ouvrez-moi Vos fources fouterraines : 

Et vous, fleuves, rui fléaux, beaux lacs, claires fontai ncs, 

Venez, portez par-tout la vie & la fraîcheur,. 

Ah ! qui peut remplacer votre afp e£t enchanteur ? 

De près il nous amufe , & de loio nous invite*, 

C'eft le premier qu'on cherche , & le dernier qu'on quitte. 

Vous fécondez les champs ; vous répétez les cieux ; 

Vous enchantez l'oreille & vous charmez les yeux. 
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Venez >pulfïcnt mes vers , en fuivant votre courfc , 
Couler plus abondant encor que votre fource, 
Plus légers que les vents qui courbent vos rofeaux , 
Poux comme votre bruit » 5c purs comme vos eaux ! 

Et vous qui dirigez ces ondes bienfaitrices, 
Kefpe&ez leurs pençhans & même leurs caprices. 
Dans la facilité de fes libres détours, 
Voyez l'eau de Ces bords embrarTer les contours. 
De quel droit ofez-vous, captivant fa fonpletfe, 
De fes plis finucux contraindre la molleflc ? 
Que lui fait tout le marbre où vous Pcmprifonnei? 
Voyez-vous, les cheveux aux vents abandonnés, 
Sans Contrainte, fans art, fans parure étrangère, 
Marcher, courir, bondir la folâtre bergère ? 
Sa grâce eft dans l'aifance & dans la liberté. 
Mais au fond d'un ferrait contemplez la beauté; 
En vain elle éblouit , vainement elle étale 
De fes atours captifs la pompe orientales 
Je ne fais quoi de trifte, empreint dans tous fes traits, 
Décèle la contrainte 5c flétrit fes attraits. 

Que l'eau conferve donc la liberté qu'elle aune, 
Ou changez en beauté fon cfçlavage même. 
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Ainfi malgré Morel , dont l'éloquente toïx 
De la fîmple nature a fçu plaider les droits, 
J'aime ces jeux où l'onde en des canaux preffée 
Part , s'échappe & jaillit avec force élancée. 
A rafpeét de ces flots qu'un art audacieux 
■Fait fortir de la terre & lance jufqu'aux cieux, 
L'homme fe dit : ccC'eft moi qui créai ces prodiges ». 
L'homme admire fon art dans ces brillans preftiges ; 
QuHs foient donc déployés chez les grands & les rois. 
Mais , je le dis encor ; loin le luxe bourgeois 
Dont le jet d'eau honteux , n'ofant quitter la terre , 
S'élève à-peine , & meurt à deux pieds du parterre. 

C'eft peu : tout doit répondre a ce riche ornement ; 
Que tout prenne à l'entour un air d'enchantement. 
Perfuadcz aux yeux que d'un coup de baguette 
UncFce, en partant, s'eft fait cette retraite. 
Tel j'ai vu de Saint- Cloud le bocage enchanteur. 
L'oeil de fon jet hardi mefure la hauteur j 
Aux eaux qui fur les eaux retombent & bondhTcnt, 
Les baffins , les bofqucts , les grottes applaudiffent ; 
Le gazon eft plus verd , l'air plus frais, des oifeaux 
Le chant s'anime au bruit de la chute des eaux , 
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Et les bois inclinant leurs têtes arrofécs, 
Semblent s'épanouir à ces douces rofées. 

Plus (impie, plus champêtre, & non moins belle auxyw| 
La cafcade ornera de plus fauvages lieux. 
De près eft admirép , de de loin entendue 
Cette eau toujours tombante & toujours fufpendut . 
Varice, impofante ,. elle anime à la fois 
Les rochers, & la terre , & les eaux, & les bois. 
Employez donc cet art ; mais loin l'architecture 
De ces triftes gradins, où tombant en mefure * 
D'un mouvement égal, les flots précipites 
Jufques dans leur fureur marchent à pas comptés» 
La variété feule a le droit de vous plaire. 

La cafcade d'ailleurs a plus d'un caractère. 
Il faut choifîr. Tantôt d'un cours tumultueux 
L'eau fe précipitant dans fan Ut tortueux 
Court , tombe ôc rejaillit, retombe , écume & grooto* 
Tantôt avec lenteur développant fon onde , 
Sans colère, fans btuit un rui fléau doux & pur 
S'épanche, fe déploie en un voile d'azur 
L'œil aime à contempler ces frai*, amphithéâtres. 
Et l'or des feux du jour fur les nappes bleuâtres, 
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Et le noir des rochers , 6c le verd des rofeaux, 
Et .''éclat argenté de l'écume des eaux. 

Confultez donc l'effet que votre art veut produire > 
Et ces flou » toujours prompts a fe laitier conduire , 
Vont vous offrir, plus lents ou plus impétueux , 
Des tableaux gais ou fiers, grands ou voluptueux. 
Tableaux toujours puitTans ! Eh! qui n'a pas de l'onde 
éprouvé fur Ton coeur l'imprefEon profonde ? 
Toujours , foit qu'un courant vif & précipité 
Sur des cailloux bondi fle avec agilité, 
Soit que fur le limon une rivière lente 
Déroule en paix les plis de fon onde indolente} 
Soit qu'à travers des rocs un torrent en courroux 
Se brife avec fracas ; trille ou gai , vif ou doux 
Leur cours excite, appaife , ou menace , ou carefiè. 
De Vénus, nous dit-on , l'écharpe enchanterefle 
R enfer moi t les amours, & les tendres defirs , 
Et la joie , & l'efpoir, précurfeur des plaifirs. 
Les eaux font ta ceinture , 6 divine Cybcle 1* 
Non moins impérieufe , elle renferme en elle 
La gaieté, la trifteiTc , & le trouble & l' effroi. 
Eh ! qui WSfÈÊ* connu , l'a mieux fenti que moi ? 
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Souvent, je m'en fouvlens, lorfque les chagrins fombres. 
Que de la nuit encore avoient noircis les ombres, 
. Accabloient ma penfée & flétriffoknt mes fens, 
Si d'un ruifieau volfîn j'entendois les accens, 
J'ai lois , je vifîtois fes confolantcs ondes. 
Le murmure , le frais de fes eaux vagabondes 
Sufpendolent mes chagrins , endormoient ma douleur, 
Et la ftrdnfré renaiflbit dans mon cœur. 
Tant du doux bruit des eaux l'influence eft puiffante ! 

Pour prix -de ce bienfait, toi , dont le cours m'enchante, 
Ruifleau , permets que l'art , fans trop t'énorgueillfr» 
T'embcllifTe à nos yeux, fi l'art peut t'embellir. 

Un ru i fléau fléroit mal dans une vafte plaine; 
Son Ht n'y traceroit qu'une ligne incertaine. 
Modeftes, au grand jour fe montrant à regret, 
Ses flots veulent baigner un bocage fecret. 
Son cours orne les bois. Les bois font fes délices. 
Là, je puis k loifir fuivre tous fes caprices, 
Son embarras charmant, fa pente, fes replis, 
Le courroux de fes flots par l'obftacle embellis. 
Tantôt dans un lit creux , qu'un noir taillis ombrage» 
Cachant fon onde agrefte ôc fa courfe fanvage, 
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Tantôt à plein canal préfentant fon miroir, 

Je le rois fans l'entendre , ou l'entends fans le voir» 

Là , Tes flots amoureux vont embrafler des fies. 

Plus loin, il fe féparc en deux rui fléaux agiles » 

Qui , fe fuivant l'un l'autre avec rapidité , 

Difputent de vîtefle & de limpidité*} 

Puis , rejoignant tous deux le lit qui les raflernbtc, 

Murmurent enchantes de voyager enfemble. 

Ainfî , toujours errant de détour en détour, 

Muet, bruyant, paifible , inquiet tour-à-tour, 

Sous mille afpeâs divers fon cours fe renouvelle. 

Mais vers Tes bords rians la rivière m'appelle. 
Dans un champ plus ouvert, noble & pompeux tableau» 
Son onde moi ns modefte en larges nappes d'eau 
Roule, des feux du jour au loin étincelante. 
Elle laitTe au ruiûeau fa gaieté pétulante, 
Et fon inquiétude & fes plis tortueux. 
Son lit , en longs courans , des vallons finueux 
Suivra les doux contours 6c la molle courbure. 

Si le ruiûeau des bois emprunte fa parure, 
La rivière aime au/fi que des arbres divers, 
Les pâles peupliers, les fautes detni*verds, 
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Orne.it Couvent Ton cours. Quelle fource féconde 
De (cènes, d'accidens i Là , j'aime à voir dans l'onde 
Se renvcrfer leur cime , & leurs feuillages verds 
Trembler du mouvement & des eaux & des airs. 
Ici , le flot bruni fuit fous leur voûte obfcure. 
Là , le jour par filets pénètre leur verdure. 
Tantôt dans le courant ils trempent leurs rameaux» 
Et tantôt leur racine embarrafle les flots. 
Souvent d'un bord à l'autre étendant leur feuillage, 
Ils fcmblcnt s'élancer & changer de rivage. 
Ainfi l'arbre & les eaux fe prêtent leur fecoum 
L'onde rajeunit l'arbre, & l'arbre orne fon cours; 
It tous deux , s'alliantfous des formes fans nombre, 
font-un échange aimable & de fraîcheur & d'ombre. 
Sache* donc les unir i ou fi , dans de beaux lieux , 
La nature fans vous fit cet h ymen heureux , 
Refpedex-la. Malheur à qui feroit mieux qu'elle! 
Tel eft., cherWatelet, mon cœur me le rappelle, 
Tel eu le fimple atyle ©ù> lufpendant fon cours, 
Pure comme tes moeurs, libre comme tes jours» 
£n canaux ombragés la Seine fe partage , 
£t vifite en fecret U retraite d'un fage. ' 
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Ton ait la féconda \ non cet art impofteur, 
Des lieux qu'il croit orner hardi profanateur. 
Digne de voir, d'aimer, de fentir la nature ,. 
Tu traitas fa beauté comme une vierge pure 
Qui rougit d'être nue , & craint les ornemens. 
Je crois voir le faux-goût gâter ces lieux charmant. 
Ce moulin , dont le bruit nourrit la rêverie, 
N'eft qu'un fon importun , qu'une meule qui crie» 
On l'écarté. Ces bords doucement contournés, 
Par le fleuve lui-même en roulant façonnés « 
S'alignent triftement. Au lieu de la verdure 
Qui renferme le fleuve en fa molle ceinture « 
L'eau dans des quais de pierre aceufe fa prifoni 
te marbre faftueux outrage le gazon , 
Et des arbres tondus la famille captive 
Sur ces faules vieillis ofe ufurper la rive. 
Barbares , arrêtez, & rcfpeâez ces lieux. 
Et vous, fleuve charmant, vous, bois délicieux , 
Si j'ai peint vos beautés, fi dès mon premierJfcge 
Je me plus à chanter les prés» l'onde & l'ombrage, 
Beaux lieux , offrez long -temps i votre porTefleui 
L'image de la paix qui règne dans fon cœur. 
G 
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Autant que la rivière en fa molle foupleffe 
D'un rivage anguleux redoute la rudefle, 
Autant les bords aigus , les longs enfoncement 
Sont d'un lac étendu les plus beaux ornement. 
Que la terre tantôt s'avance au fein des ondes; 
Tantôt qu'elle ouvre aux flots des retraites profondes; 
Et qu'ainfi s'appellant d'un mutuel amour, 
Kt la terre & les eaux fe cherchent tour-à-tour. 
Ces afpeâs variés amufent votre vue. 

L'œil aime dans un lac une vafte étendue. 
Cependant offrez-lui quelques points de repos. 
Si vous n'interrompez l'immenfité des flots, 
Mes yeux fans intérêt gliflent fur leur furface, 
Ainfi , pour abréger leur infipide efpace , 
Ou qu'un frais bâtiment, des chaleurs tcCpcâé, 
Se préfente de loin dans les flots répété, 
Ou bien faites éclore une ile de verdure. 
Les îles font ùes eaux la plus riche parure. 
Ou relevez leurs bords , ou qu'en bouquets épart 
Des mafies d'arbres verds arrêtent vos regards. 
Par un contraire effet fi vous voulez l'étendre, 
Aux bords trop exhaufles ordonnez de defeendre ; 
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Ou reculez vos bois, ou commandez que l'eau 
Se perde en un bofquet, tourne au pied d'un coteau, 
A travers ces rideaux où l'eau fuit & fe plonge , 
L'imagination la fuit Se la prolonge. 
Ainfi votre oeil jouit de ce qu'il ne voit pas; 
Ainfi le goût favant prête à tout des appas» 
Et des objets qu'il crée , ce de ceux qu'il imite 
Rcflcrrc, étend, découvre, ou cache la limite. 

Or, maintenant que l'art dans fes jardins pompeux 
tnfulte à mes travaux , dans mes jardins heureux 
Par-tout refpire un air de liberté , de joie t 
La peloufe riante à fon gré fe déploie ; 
Les bois indépendans relèvent leurs rameaux} 
Les fleurs bravent l'équcrre , & l'arbre les cifeauxi 
L'onde chérit fes bords, la terre fa parure ; 
Tout eft beau, fimple 3c grand : ^eft l'art de la nature. 

Cependant & ce fleuve & ces lacs font déferts. 
Venez j peuplons leur fein de citoyens divers. 
Plaçons-y ces oifeaux qui , d'une rame agile » 
Navigateurs aîlés, fendent l'onde docile. 
Au milieu d'eux s'élève & nage avec fierté 
Le cygne au cou fuperbe > au plumage argenté, 
G2 
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Le cygne , â qui I 'erreur prêta des chants aimables , 

Et qui n'a pas befoin du menfonge des fables. 

Ppur anjmer les eaux, l'ait encor n'a-til pas 
Le Bottant appareil des voiles & des mâts? 
Par la rame emportée, une barque légère 
Laiffe à peine , en fuyant , fa trace paffagère : 
Zéphyre de la toile enfle les plis moùvans, 
Et chaque banderole eft le jouet des vents. 

Et fi nos vieux romans, ou la fable, ou Phffloîrt, 
D'un ruiffeau , d'une fource ont confacré la gloire! 
De leur antique honneur ces flots enorgueillis, 
Par d'heureux fouvenirs font aflez embellis. 
Quel cœur, fans être ému, trouverait Aréthufe, 
Alphée, ou le Lignon : toi fur-tout, toi, Vauclofc, 
Vaucluft, heureuxféjour,quefans enchantement 
Ne peut voir nul poète , & fur-tout nul amant? 
©ans ce cercle de monts, qui, recourbant leur ehiîni, 
Nourriffent de leurs eaux ta fource fouterraine 
Sous la roche voûtée, antre myftérieux , 
Où ta Nymphe, échappant aux regards curietor, 
, D *«» on gouffre fans fond cache fa fource obfcotf , 
Combien j'aimoisàvoir ton eau, qui, teujaunputt, 
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Tantôt dans fon baffin renferme Tes tréfors , 
Tantôt en bouillonnant s'élève, & de fes bords 
VerXant parmi des rocs fes vagues blanchi fiantes, 
De cafcade en cafcade au loin rejailliflantcs, 
Tombent roule à grand bruit ; puis, calmantfon courroux, 
Sur un lit plus égal répand des flots plus doux , 
Et fous un ciel d'azur par vingt canaux féconde 
Le plus riant vallon qu'éclaire l'oeil du monde i 

Mais ces eaux, ce beau ciel , ce vallon enchanteur. 
Moins que Pétrarque & Laure intéreûoient mon coeur. 
La voilà donc, difois-je, oui , voilà cette rive 
Que Pétrarque charmoit de fa lyre plaintive ! 
Ici Pétrarque à Laure exprimant fon amour, 
Voyoit naître trop tard , mourir trop tôt le jour. 
Retrouverai-je encor fur ces rocs foliaires 
De leurs chiures unis les tendres caraâères? 
Une grotte écartée avoit frappé mes yeux. 
Grotte fombre , dis -moi fi tu les vis heureux, 
M*écriois-je ! Un vieux tronc bordoit.il le rivage \ 
Laure avoit repofé fous fon antique ombrage. 
Je redemandois Laure à l'écho du vallon, 
Bt l*écho n'avoit point oublié ce doux nom* 
G* 
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Par-tout met yeux cherchoient, voyoient Pétrarque & Uv* 
Et par eux ces beaux lieux •'embelliflbient encore. ' 



FlM DU TAOiflkMM Ctt4*T+ 



Digitizedby G00g[e 



LES JARDINS, 

CHANT QUATRIEME^ 

.N oh , je ne puis quitter le rpeâacle des champ* 

Eh i qui dédaignerait ce fujet de mes chant* i 

Il infpiroit Virgile, il féduifoie Homère. 

Homère, qui d'Achille a chante* la colère, 

Qui nous peint la terreur attelant Tes courtiers» 

Le vol fifflant des dards, le choc des boucliers» 

Le trident de Neptune ébranlant les murailles» 

Se plaît à rappellcr au milieu des batailles 

Les bois, les prés, les champs ; & de ces frais tableaux 

Les riantes couleurs délaflènt fes pinceaux. 

Et, lorfque pour Achille il prépare des armes* 

S'il y grave d'abord les fieges, les alarmes. 

Le vainqueur tout poudreux, le vaincu tout fanglarrt» 

Sa main trace bientôt d'un burin confolant 

La vigne, les troupeaux, les bois, les pâturages* 

Le héros fe revêt de ces douces images , 

Part, & porte à travers les affreux bataillons. 

L'innocente vendange , & les riches moigbnt. 
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Chantre divin , je laiflc à tes mufes alticrcs 
Le foin 4e diriger ces phalanges guerrières i 
Piriger les jardins eft mon paifible emploi. 
Déjà le fol docile a reconnu ma loi j 
Des gazons l'ont couvert, & de fa main vermeille 
Flore Air leur tapis a verfé fa corbeille. 
Des bois ont couronné les rochers & les eaux. 
Maintenant , pour jouir de ces brlllans tableaux, 
Pans ces champs découverts, fous ces pbfcures voûtes 
D'agréables fentlers vont me frayer des routes. 
Des fcènes à ma voix naîtront de toutes parts % 
Pour tes orner enfin j'y conduirai les arts» 
Et le cifeau divin , la noble architecture 
Vont de ces lieux charmanç achever la parure. 
Les fentiers, de nos pas guides ingénieux, 
Doivent, en les montrant, nous embellir ces lieux. 
Dans vos jardins naiftans je défends qu'on les trace, 
Paris vos plants achevés l'oeil choifît mieux leurplace. 
Vers les plus beaux aftcôs fâchez les diriger. 
Voyez , lorfque vous même aux yeux de l'étrangei 
Vous montrez vos travaux , votre art avec adrefle 
Va chef cher ce qui plaît, évite ce qui blefle, 
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Lui découvre en partant des fîtes enchantés, 
Lui réferve au retout de nouvelles beautés , 
De furprife en furprife & l'amufe , & l'entraîne, 
D'une fcène qui fuit fait naître une autre fcène. 
Et toujours rempliflant ou piquant fon defir, 
. Souvent, pour l'augmenter, diffère fon plaifîr. 
Eh bien ! que vos fentiers vous imitent vous-même. 
Dans leurs formes encor fuyez tout vain fyftcme, 
Enfant du mauvais goût, par la mode adopté. 
La mode règne aux champs* ainfî qu'à la cité. 
Quand de leur fymmétrique & pompeufe ordonnance 
Les jardins d'Italie eurent charmé la France , 
Tout de cet art brillant fut prompt à s'éblouir ; 
Pas un arbre au cordeau n'ofa défobéir ; 
Tout s'aligna. Par-tout, en deux rangs étalées, 
S'allongèrent fans fin d'étemelles allées. 
Autre temps, autre goût. Enfin le parc Angloit 
D'une beauté plus libre avertit le François, 
Dès-lors on ne vit plus que lignes ondoyantes , 
Que fentiers tortueux, que routes tournoyantes. 
Laffé d'errer , en vain le terme eft devant moi} 
Il faut encor errer , ferpenter malgré foi , 
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Et, maudiflant vingt fois votre importune adrefle» 
Suivre fans cefle un but qui recule fans cefle. 
Évitez ces excès; tout excès dure peu. 
De ces fentiers divers chaque genre a fon lieu. 
L'un conduit aux afpech dont la grandeur frappants 
De loin fixe mes yeux & nourrit mon attente. 
L'autre m'égarera dans ces réduits fecrets 
Qu'un artmyftérieux femble voiler exprès. 
Mais rendez naturel ce Dédale faétice. 
Qu'il ait l'air du befoin , & non pas du caprice. 
Que divers acddens rencontrés dans fon cours» 
Les bois, les eaux, le fol commandent ces détours. 
Dans leur forme j'exige une heureufe fouplcflc. 
Des longs alignemens fi je hais la triftefle , 
Je hais bien plus encor le cours embarraflc* 
D'un fentierqui, pareil à ce ferpent blcffé, 
En replis convulfifs fans cefle s'entrelace» 
De détours redoubles m'inquiète » me Ufle, 
Et, fans variété, brufque & capricieux» 
Tourmente & le terrein , & mes pas, & mes yeux. 
Il eft des plis heureux, des courbes naturelles 
Dont les champs quelquefois vous offrent des modèles. 
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La route de ces chars , la tract des troupeaux 
Qui d'un pas négligent regagnent les hameaux , 
La bergère indolente , & qui dans les prairies 
Semble fuivre au hafacd Tes tendres rêveries, 
Vous enfeignent ces plis mollement onduleux. 
Loin donc de vos rentiers ces contours anguleux. 
Sur- tout , quand vers le but un long détour vous mené > 
Songez que le plaifir doit racheter la peine* 

Des poètes fameux ofez imiter l'art. 
Si leur mufe en marchant fe permet quelque écart, 
Ce détour me rit plus que le chemin lui-même. 
C'eft Nifus défendant Euryale qu'il aime, 
C'eft au tombeau d'Hector fon Andromaque en pleurs. 
Qu'ainfi votre art m'égare en de douces erreurs. 
Des plus rians objets égayez le paflage , 
Et qu'au terme arrivés votre art nous dédommage, 
Par d'aimables afpccts , de riches ornemens, 
De ce vivant poème épifodes charmans. 
Ici, vous m'offrirez des antres vcrds&fombres, 
Qu'habitent la fraîcheur, le filence Se les ombres. 
L'imagination y devance les yeux. 
Plus loin , c'eft un beau lac qui réfléchit les deux. 
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Tantôt , dans le lointain conrufe & fugitive * 

Se déploie une immenfc & noble perfpeétive. 

Quelquefois un bofquet riant, mais recueilli » 

Par la nature & vous richement embelli, 

Plein d'ombres & de fleurs, & d'un luxe champêtre» 

Semble dire : ce Arrêtez ; où pouvez- vou* mieux tes»? 

Soudain la fcène change : au lieu de la gaieté*, 

C'eft la mélancolie & la tranquillité; 

C'eft le calme impofant des lieux où font nourries 

La méditation , les longues rêveries. 

Là, l'homme avec fon coeur revient s'entretenir» 

Médite le préfent, plonge dans l'avenir, 

Songe aux biens, fonge aux maux épars dans fa carrière* 

Quelquefois, rejettant fes regards en arrière» 

Se plaît a distinguer dans le cercle des jours 

Ce peu d'inftans , hélas ! & fi chers & fi courts, 

Ces fleurs dans un défert, ces tenu ou le ramène 

Le regret du bonheur, & même de la peine. 

Craignez donc d'imiter ces froids décorateurs 
Qui ne veulent jamais que des objets flatteurs. 
Jamais rien de hardi dans leurs froids payfages : 
Par-tout de frais berceaux de d'élégans bocages» 
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Toujours des fleurs, toujours des feftons; c*eft toujours 
Ou le temple de Flore , ou celui des Amours. 
Leur gaieté monotone à la fin m'importune. 
Mais vous , ofez fortir de la route commune. 
Inventer , hafardex des contraftes heureux ; 
Des effets oppofés peuvent s'aider entre-eux» 
Imitez Le Pouûln. Aux fêtes bocagères 
Il nous peint des bergers & de jeunes bergères, 
Les bras entrelacés dan fan t fous des ormeaux , 
. Et près d'eux une tombe où font écrits ces mots : 
Et moi, je fus auffipafieur dans l'jtrcadie. 
Ce tableau des plaifirs , du néant de la vie , 
Semble dire : w Mortels , hâtez-vous de jouir % 
Jeux , danfes & bergers , tout va s'évanouir »• 
Et dans l'ame attendrie, a la vive alégrefle 
Succède par degrés une douce triftefle. 

Imitez ces effets. Dans de rians tableaux 
Ne craignez point d'offrir des urnes , des tombeaux , 
D'offrir de vos douleurs le monument fidèle. 
Eh ! qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ? 
Loin d'un monde léger venez donc à vos pleurs, 
Venez atfocier les bois , les eaux , les fleurs. 
H 
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Tout devient un ami pour les âmes fenfibles; 
Déjà , pour l'embraflerde leurs ombres paifibtes, 
Se penchent fur la tombe, objet de vos regrets, 
L*if , le fombre fapin -, & toi , trifte cyprès, 
Fidèle ami des morts, protecteur de leur cendre, 
Ta tige chère au coeur mélancolique & tendre, 
Laiflc la joie au myrte & la gloire au lauriers 
Tu n'es point l'arbre heureux de ramant, du guerrier, 
Je le fais ; mais ton deuil compatit à nos peines. 

Dans tous ces monumens point de recherches Tain». 
Pouvez -vous allier dans ces objets touchans 
L'art avec la douleur, le luxe avec les champs? 
Sur-tout ne feignez rien. Loin ce cercueil faétice» 
Ces urnes fans douleur, que plaça le caprice. 
Loin ces vains monumens d'un chien ou d'un oifcao. 
C'cft profaner le deuil, infulter au tombeau. 

Ah ! fi d'aucun ami vous n'honorez la cendre, 
Voyez fous ces vieux ifs la tombe où vont fe rendre 
Ceux qui , courbés pour vous fur des filions ingrats, 
Au fein de la misère efpèrent le trépas. 
Rougir i ex- vous d'orner leurs humbles fépultures? 
Vous n'y pouvez graver d'iUuftres aventures, 
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Sans doute. Depuis l*aube, où le coq matinal 
Des ruftiques travaux leur donne le fignal, 
Juiques à la veillée, où leur jeune famille 
Environne avec eux le Taraient qui pétille, 
Dans les mêmes travaux roulent en paix leurs jours. 
Des pierres , des traites n'en marquent point le cours. 
Naître, foufrrir, mourir, c'eft toute leur hiftoire. 
Mais leur coeur n'eft point fourd au bruit de leur mémoire. 
Quel homme vers la vie , au moment du départ , 
Ne Te tourne , & ne jette un trlfte & long regard , 
A l'efpoir d'un regret ne fent pas quelque charme, 
Et des jeux d'un ami n'attend pas une larme ? 
Pour confoler leur vie honorez donc leur mort* 
Celui qui de Ton rang faifant rougir le Tort , 
Servit Ton Dieu , Ton Roi , Ton pays , fa famille , 
Qui grava la pudeur fur le front de fa fille, 
D'une pierre moins brute honorez fon tombeau } 
Tracez- y fes vertus & les pleurs du hameau) 
Qu'on y life :' CigùU bon fils , U bonplre, 
Le bon époux. Souvent un charme involontaire 
Vers ces enclos facrés appellera vos yeux. 
Et toi qui vins chanter fous ces arbres pieux, 
Hz 
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Avant de les quitter, Mufc , que ta guirlande 
Demeure à leurs rameaux fufpendue en offrande: 
Que d'autres dans leurs vers célèbrent la beauté $ 
Que leur Mufe, toujours ivre de volupté, 
Ne fe montre jamais qu'un myrte fur la tête , 
Qu'avec Tes chants de joie & fes habits de fête ; 
Toi , tu dis au tombeau des chants confolatcurs, 
Et ta main la première y jetta quelques fleurs. 

Revenons,il eft temps, fous de plus gais ombrages. 
L'architecture encore au fond de ces bocages 
M'attend, pour les orner d'édifices charmans. 
Ce ne font plus du deuil les trilles monumens ; 
Ce font d'heureux réduits, qui parmi la verdure 
Offrent fous mille afpeefe leur riante parure. 
Mais j'en permets l'ufage, & j'en proferis l'abus. 

Banniflex des jardins tout cet amas confus 
D'édifices divers, prodigués par la mode, 
Obélifque, rotonde, & kiosk, & pagode, 
Ces bârîmens Romains, Grecs, Arabes , Chinois» 
Chaos d'arcbiteâure, & fans but, & fans choix, 
Dont la profufion ftérilement féconde 
Enferme en un jardin les quatre parts du monde. 
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N'y cherchez pas non plus un oifif ornement, 
Et fous l'utilité déguUez l'agrément. 
La ferme, le tréfor, le plaifir de Ton maître , 
Réclamera d'abord fa parure champêtre. 
Que l'orgueilleux château ne la dédaigne pu; 
11 lui doit fa richeffe; & Tes fîmples appas 
L'emportent Air Ton luxe , autant que l'art d'Armide 
Cède au fouris naïf d'une vierge timide. 
La ferme! A ce feul nom les moifions, les vergers. 
Le règne paftoral , les doux foins des bergers , 
Ces biens de l'âge d'or, dont l'image chérie 
Plut tant à mon enfance, âge d'or de la vie, 
Réveillent dans mon cœur mille regrets touchans. 
Venez ; de vos oifeaux j'entends déjà les chants; 
J'entends rouler les chars qui traînent l'abondance , 
Et le bruit des fléaux <$ui tombent en cadence. 

Ornez donc ce féjour. Mais, abfurde à grands frais, 
N'allez pas ériger une ferme en palais. 
Élégante à la fois & fimple dans fonftyle, 
La ferme eft aux jardins ce qu'aux vers ert t'idyle. 
Ah ! par les dieux des champs, que le luxe effronté 
De ce modefte Heu foit toujours rejette. 
H? 
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N'allez pas déguifer vos prcflbirs Se vos granges. 
Je veux voir l'appareil des moiiTons, des vendanges. 
Que le crible, le van où le froment doté 
Bondit avec la paille & retombe épuré, 
La herfe, les traîneaux, tout l'attirail champ&re 
Sans honte à mes regards ofent ici paraître. 
Sur-tout, des animaux que le tableau mouvant 
Au -dedans, tu-dehors lui donne un air vivant. 
Ce n'eft plus du château la parure ftérile, 
La grâce inanimée & la pompe immobile : 
Tout vit, touteft peuplé danscesmurs, fous cestofts. 
Que d'oifeaux différons & d'inftinéfc & de voix , 
Habitans fous l'ardoife , ou la tuile , ou le chaume , 
Famille, nation , république, royaume, 
M'occupent de leurs moeurs, m'amufentde leurs jeux! 
A leur t&e eft le coq, père , amant, chef heureux, 
Qui , roi fans tyrannie , & fui tan (ans mollcflc , 
A fon ferrai! aîlé prodiguant fa tendrefle , 
Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté, 
Commande avec douceur, careûe avec fierté, 
Et fait pour les plaifirs , & l'empire , & la gloire, 
Aimé , combat, triomphe , & chante fa victoire. 
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Vous aimerez avoir leurs jeux & leurs combats, 
Leurs haines, leurs amours, & jufqu'à leurs repas. 
La corbeille à la main, la fage ménagère 
A-peine a reparu s la nation légère 
Du Commet de Tes tours, du penchant de Tes toits 
En tourbillons bruyans defeend toute à la fois : 
La foule avide en cercle autour d'elle fe prefle j 
D'autres, toujours chaflîés & revenant (anscefle, 
Aflîègent la corbeille, & jufques dans la main , 
Parafîtes hardis, viennent ravir le grain. 

Soignez donc, protégez ce peuple domeftiqoe. 
Que leur logis foit fain , & non pas magnifique. 
Que lut font des réduits richement décorés » 
Le marbre des baifins , les grillages dorés ? 
Un feul grain de millet leur plairoit davantage. 
La Fontaine l'a dit. O véritable fage î 
La Fontaine , c'eft toi qu'il faudrait en ces lieux ; 
Chantre heureux de l'inftinâ , ils finfpireroicnt mieux . 
Le paon , fier d'étaler l'iris qui le décore , 
Du dindon rengorgé l'orgueil plusfot encore, 
Pourraient à nos dépens égayer ton pinceau. 
Là , de tes deux pigeons tu verrais le tableau» 
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Et deux coqs amoureux à la difcordc en proie , 

Te feroient dire encore : et Amour, tu perdis Troie ».' 

Ainfi nous plaît la ferme & Ton air animé. 

Dans cet autre réduit , quel peuple renfermé 
De fes cris inconnus a frappé mes oreilles ? 
La, font des animaux , étrangères merveilles. 
Là, dans un doux exil vivent emprifonnés 
Quadrupèdes, oi féaux, l'un de l'autre étonnés. 
N'allez point rechercher les efpèces bizarres. 
Préférez les plus beaux , & non pas les plus rares. 
Offrez-nous ces oifeaux qui , nés fous d'autres cieui. 
Favoris du foleil, brillent de tous fes feux, 
L'or .pourpré du faifan, l'émail de la pintade. 
Logez plus richement ces oifeaux de parade ; 
Eux-mêmes font un luxe , & puifquc leur beauté 
Rachette à vos regards leur inutilité? 
De ces captifs brillans que les prifons foient belles. 
Sur-tout, ne m'offrez point ces animaux rebelles, 
De qui l'orgueil s'indigne, & languit dans nos fers. 
Eh ! quel oeil (ans regret peut voir le roi des airs, 
L'aigle, qui fe jouoit au milieu de l'orage , 
Oublier aujourd'hui dans une indigne cage 
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la fierté de fon vol , & l'éclair de fes yeux ? 
Rendez-lui le folcil & la voûte des deux : 
Un être dégradé ne peut jamais nous plaire. 

Mais tandis qu'étalant leur parure étrangère » 
Ces hôtes différent femblent briguer mon choix , 
Mon odorat charmé m'appelle fous ces toîts 
Où , de même exilés Se ravis à leur terre» 
D'étrangers végétaux habitent fous le verre* 
Entourez d'un air doux ces frêles nourrirons. 
Mais vainqueur des climats, refpeâez les feifons i 
Ne forcez point d'é, clore, au fein de la froidure. 
Des biens qu'à d'autres temps deftinoit la nature. 
Laiflez aux lieux flétris par des hivers conftans 
Ces fruits d'un faux été , ces fleurs d'un faux printemps i 
Et lorfque le foleil va mûrir vos richefles, 
Sans forcer fes préfens, attendez fes targettes. 
Mais j'aime k voir ces toits, ces abris tranfparens 
Receler des climats les tributs différera , 
Cet afyle enhardir le jafmin d'Ibérie , 
La pervanche frileufe oublier fa patrie, 
Et le jaune ananas par ces chaleurs trompé 
Vous livrer de fon fruit le tréfor ufurpé. 
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Motivez donc toujours vos divers édifices, 
Des animaux , des fleurs agréables hofpices. 
Combien d'autres encore , adoptés par les lieux, 
Approuvés par le goût, peuvent charmer nos yeux? 
Sous ces faules que baigne une onde falutaire , 
Je placerais du bain l'afyle folitaire. 
Plus loin, une cabane où règne la fraîcheuf 
Offrirait les filets & la ligne au pêcheur. 
Vous voyez de ce bois la douce folitude; 
J'y confacre un afyte aux Mufes, à l'étude* 
Dans ce majeftueux & long enfoncement 
J'ordonne un obélifque, augufte monument. 
Il s'élève , & j'écris fur la pierre attendrie : 
A nos braves Marins, mourons pour la Patrie, 

Ainfi vos bâtimens, vos afyles divers 
Ne feront point oififs, ne feront point déferts. 
Au fite afiortiflez leur figure, leur matTe. 
Que chacun avec goût établi dans fa place» 
Jamais trop reflerré, jamais trop étendu , 
N'éclipfe point la fcène, & n'y foit point perdu. 

Sachez ce qui convient ou nuit au caractère. 
Un réduit écarté dans un lieu folitaire 
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Peint mieux la folitudt encore & l'abandon. 
Montrez- vous donc fidèle à chaque exprcflion. 
N'allez pas au grand jour offrir un hermitage. 
Ne cachez point un temple au fond d'un bois ftuvage ; 
Un temple veut paraître au penchant d'un coteau. 
Son fite aérien répand dans le tableau 
L'éclat» la majefté, le mouvement, la vie. 
Je crois voir un afpeâ de la belle Aufonie. 
Telle cft des bitimens la grâce & la beauté. 

Mais de ces monumens la brillante gaieté» 
Et leur luxe moderne , & leur fraîche jeuneiTe, 
Des antiques débris valent-ils lavicillcfle? 
L'afpeâ défordonné de ces grands corps épars , 
Leur forme pittorefque attache les regards. 
Par eux le cours des ans eft marqué fur la terre. 
Détruits par les volcans, ou l'orage ou la guerre» 
Ils inftmifent toujours , confolent quelquefois. 
Cesmafles qui du temps féntent auffi le poids» 
Enfeignent à céder à ce commun ravage , 
A pardonner au fort. Telle jadis Carthage 
Vit fur fes murs détruits Marius malheureux» 
Et eu deux grands débris fe confoloient entr'eux. 
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Liez donc à vos plants ots vénérables reflet. 
Et toi , qui m'égarant dans ces fites agreftes, 
Bien loin des lieux frayés, des vulgaires chemina, 
Par des rentiers nouveaux guides l'art des jardins » 
O tour de la Peinture -, aimable Poéfie , 
A ces vieux monument viens redonner la vie : 
Viens préfenter au goût ces riches accidens, 
Que de fes lentes mains a deffinés le temps. 

Tantôt, c'eft une antique & modefte chapelle» 
Saint afyle, où jadis dans la faifon nouvelle, 
Vierges , femmes , enfans , fur un niftique autel 
Venoient pour les moiflbns implorer l'Éternel. 
Un long refpec'fc conftere encore ces ruines. 

Tantôt, c'eft un vieux fort , qui , du haut des colline!» 
Tyran de la contrée , effroi de fes vaûaux, 
Portoit jufques au ciel l'orgueil de fes créneaux ; 
Qui , dans ces temps affreux de difeorde & d'alarmes* 
Vit les grands coups de lance & les nobles laits d'arme* 
De nos preux Chevaliers, des Baïards, des Henrii» 
Aujourd'hui la moiffon flotte fur fes d&tis. 
Ces débris, cette mâle & trifte architeaure. 
Qu'environne une fraîche «criante verdure, 
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Ces angles, ces glacis, ces vieux reftes de tours, 
Où l'oifeau couve en paix le fruit de fes amours, 
Et ces troupeaux peuplant ces enceintes guerrières, 
Et l'enfant qui fe joue où combattoient fes pères , 
Saififlez ce contrafte, & déployez aux yeux 
Ce tableau doux & fier, champêtre & belliqueux. 
Plus loin , une abbaye antique , abandonnée , 
Tout- à-coup s'offre aux yeux de bois environnée. 
Quel filence ! C'eft là qu'amante du défcrt 
La méditation avec plaifir fe perd 
Sous ces portiques faints , où des vierge* auftèret , 
Jadis , comme ces feux, ces lampes foliaires 
Dont les mornes clartés veillent dans le faint lieu, 
Pâles, veilloient,brûloient, fe confumoient pour Dieu. 
Le faint recueillement, la paîfible innocence 
Semble encor de ces lieux habiter le filence. 
La moufle de ces murs , ce dôme , cette tour, 
Les arcs de ce long cloître impénétrable au jour, 
Les degrés de l'autel ufés par la prière, 
Ces noirs vitraux, ce fombre & profond fanchtairc 
Où peut-être des coeurs en fecret malheureux 
A l'inflexible autel fe plaignoient de leurs noeuds , 

I 
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Et pour des fouvenirs encor trop pleins de charmes» 

A la religion déroboient quelques larmes; 

Tout parle , tout émeut dans ce féjour facré. 

Là , dans la folitude en rêvant égaré, 

Quelquefois vous croirez, au déclin d'un jour fombre, 

D'une Hélbïfe en pleurs entendre gémir l'ombre. 

Mettez donc à profit ces reftes précieux, 

Auguftes ou touchans, profanes ou pieux. 

Mais loin ces monumens dont la ruine feinte 
Imite mal du temps rinimitable empreinte, 
Tous ces temples anciens récemment contrefaits, 
Ces reftes d'un château qui n'exifta jamais , 
Ces vieux ponts nés d'hier, & cette tour gothique, 
* Ayant l'air délabré, fans avoir l'air antique , 
Artifice à la fois impuiflant & greffier. 
Je crois voir cet enfant triftement grimacier, 
Qui , jouant la vieilleffe & ridant fon vifage, 
Perd , fans paroître vieux , les grâces du jeune âge» 
Mais un débris réel intéreffe mes yeux. 
Jadis contemporain de nos (impies aïeux, 
J'aime à l'interroger, je me plais à le croire. 
Des peuples & des temps il me redit l'hiftoire. 
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Plus ces temps font fameux, plus ces peuples font grandi, 
Et plus j'admirerai ces reftes impofans. 

O champs de l'Italie J ô campagnes de Rome, 
Où dans tout fon orgueil gît le néant de l'homme 1 
C'eft li que des débris fameux par de grands noms» 
Pleins de grands fouvenirs & de hautes leçons» 
Vous offrent ces~afpect$, tréfors des payfages. 
Voyez de toutes parts , comment le cours des âges 
Difperfant, déchirant de précieux lambeaux, 
Jettant temple fur temple , & tombeaux fur tombeaux» 
De Rome étale au loin la ruine immortelle s 
Ces portiques, ces arcs , où la pierre Hdclle 
Garde du peuple-roi Its exploits éclatans ; 
Leur mafle indeftruétible a fatigué le temps. 
Des fleuves fufpendus ici mugiffok l'onde j 
Sous ces portes paflbient les dépouilles du monde; 
Par-tout confufément dans la poufliere épars , 
Les thermes , les palais , les tombeaux des Céfars , 
Tandis que de Virgile , & d'Ovide , & d'Horace , 
La douce illufîon nous montre encor la trace. 
Heureux , cent fois heureux l'artifte des jardins» 
Dont l'art peut s'emparer de ces reftes divins 1 
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Déjà la main du temps lourdement le féconde ; 
Déjà fur les grandeurs de ces maîtres du monde 
La nature fe piatt à reprendre fes droits. 
Au lieu môme où Pompée, heureux vainqueur desRois» 
Êtaloit tant de fafte , ainfî qu'aux jours d'Évandre » 
La flûte des bergers revient fe faire entendre. 
Voyez rire ces champs au laboureur rendus , 
Sur ces combles tremblans ces chevreaux fufpendus, 
L'orgueilleux obélifque au loin couché fur l'herbe, 
L'humble ronce embraffant la colonne fuperbe ; 
Ces forêts d'arbriffeaux, de plantes , de briffons, 
Montant, tombant en grappe, en toutïes, en feftons; 
Par le fouffle des vents femés fur ces ruines , 
Le figuier, l'olivier, de leurs foibles racines 
Achèvent d'ébranler l'ouvrage des Romains ; 
Et la vigne flexible, & le lierre aux cent mains. 
Autour de ces débris rampant avec fouplefle, 
Semblent vouloir cacher ou parer leur vieiltefle. 

Que fi vous n'avex pas ces reftes renommés , 
N'ayex-vous pas du moins ces bronxes animés, 
Et ces marbres vivans, dettes des vieux âges, 
Où l'art feul fut divin & força les hommages! 
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Je fais qu'un goût (Sévère a voulu des jardins 
Exiler tous cts dieux des Grecs & des Romains. 
Et pourquoi ? Dans Athène ce dans Rome nourrie , 
Notre enfance a connu leur riante Féerie. 
Ces dieux n'étoient-ils pas laboureurs & bergers? 
Pourquoi donc leur fermer vos bois & vos vergers? 
Sans Pomone, vos fruits oferont-ils édore ? 
De l'empire des fleurs pouvezrvous charter Flore? 
Ah ! que ces dieux toujours enchantent nos regards i 
L'idolâtrie encore eft le culte des arts. 
Mais que l'art fois parfait ; loin des jardins qu'on chaflb 
Ces dieux fansmajefté, ces déeffes fans grâce. 
A chaque déité choififlex fon vrai lieu. 
Qu'un dieu n'ufurpe pas les droits d'un autre dieu. 
Laiftez Pan dans les bois. D'où vient que ces Naïades, 
Que ces Tritons à fec fe mêlent aux Dryades? 
Pourquoi ce Nil en vain couronné de rofeaux. 
Et dont l'urne poudreufe eft l'abri des oifeaux ? 
Otex-moi ces lions & ces tigres fauvages : 
Ces monftres me font peur» même dans leurs image* 
Et ces truies Céfars > cent fois plus monftres qu'eux , 
Aux portes des bofquets Sentinelles affreux, 
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Qui tout hideux cncor de ioupçons & de crimes, 

Semblent encor de l'oeil désigner leurs viàimes, 

De quel droit s'ofrrcnt-ils dans ce riant féjour ? 

Montrez- moi des mortels plus chers à notre amoar. 

En des lieux confacrés à leur apothéofe t 

Créez un Élyféc où leur ombre repofe. 

Loin des profanes yeux , dans des vallons couverts 

De lauriers odorans , de myrtes toujours verds, 

En marbre de Paros offrez-nous leurs images. 

Qu'une eau lente fe plaife à baigner ces bocage*, 

Et qu'aux ombres du foir mêlant un jour douteux» 

Diane aux doux rayons foit l'aftre de ces lieux. 

Leur tranquille beauté, fous ces dais de verdure 

De ces marbres chéris la blancheur tendre & pure. 

Ces grands hommes , leur calme & ample majefté > 

Cette eau filcncieufc, image du Léthé, 

Qui fcmblc pour leurs coeurs exempts d'inquiétude 

Rouler l'oubli des maux & de l'ingratitude. 

Ces bois, ce jour mourant fous leur ombrage épais, 

Tout des mines heureux y refpire la paix. 

Vous donc , n'y confacrez que des vertus tranquilles* 

Loin tous ces conquérans en ravages fertiles t 
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Comme ils troubloient le monde , ils troubleraient ces lieux. 

Placez-y les amis des hommes & des dieux , 

Ceux qui par des bienfaits vivent dans la mémoire , 

Ces rois dont leurs fujets n'ont point pleuré la gloire. 

Montrez -y Fénelon à notre oeil attendri; 

Que Sully s'y relevé embraffé par Henri. 

Donnez des fleurs, donnez j j'en couvrirai ces fages 
Qui , dans un noble exil , fur de lointains rivages 
. Cherchoient ou répandoient les arts confolateurs ; 
Toi fur-tout, brave Cook , qui , cher à tous les coeurs, 
Unis par les regrets la France & l'Angleterre ; 
Toi qui , dans ces climats où le bruit du tonnerre 
Nous annonçoit jadis, Tilptolème nouveau, 
Apportais le courtier, la brebis, le taureau, 
Le foc cultivateur, les artade ta patrie , 
Et des brigands d'Europe expiois la furie. 
Ta voile en arrivant leur annonçoit la paix , 
Er ta voile en partant leur laiflbit des bienfaits. 
Reçois donc ce tribut d'un enfant de la France. 
Et que fait fon pays à ma reconnoiifance ? 
Ses vertus en ont fait notre concitoyen. 
Imitons notre Roi , digne d'être le fien. 
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Hélas ! de quoi lui fcrt que deux fois Ton audace 
Ait vu des deux brûlans , fendu des mets de glace} 
Que des peuples , des vents, des ondes révéré , 
Seul fur les vaftes mers fon va i fléau fût facré; 
Que pour lui feul la guerre oubliât fesjravages? 
L'ami du monde, hélas ! meurt en proie aux (aipages. 

Vous qui pleurez fa mort, fiers enfans dJ Albion, 
Imitez, il eft tems , fa noble ambition. 
Pourquoi dans vos égaux cherchex-vous des efdarai 
Portez leur des bienfaits & non pas des entraves. 
Le front ceint de lauriers cueillis par les François» 
La victoire aujourd'hui follicitc la paix. 

Defcends, aimable paix, fi long-temps attendue» 
Defcends; que ta préfeace à l'univers rendue, 
Embclliflc les lieux c/i'ont célébrés mes vers; 
Viens; forme un peuple heureux de cent peuples dii» 
Reads l'abondance aux champs,rends le commeice aux 
Bt la vie aux beaux arts , & le calme aux deux monde. 

FIN. 
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NOTES 

DU PREMIER CHANT 
DU POÈME DES JARDINS. 



{Page ii 9 vtrs 6.) 

% Dont le charme autrefois «voit tenté Virgile. 

Le leAeur ne me faura peut-être pas mauvais gré 
de rapporter ici l'efquiffe rapide que Virgile a tracé» 
des jardins , qu'il regrette de ne pouvoir chanter. 
Si mon vaifleau, long-temps égare loiu du bord, 
Ne fe bicoit enfin de regagner le port, 
Peut-être Je peiodrois lej lieux chérif de Flore. 
Le narcilfc en mes vers ^emprefleroitd'éclorej 
Les rofei m'ouvriroient leurs calices brillans j 
Le tortueux conoombre arrondiroit fes flancs. 
Du perfil toujours verd, des pâles chicorée» 
Ma mufe abretfveroit les tiges altérées. 
Je eourberois le lierre & l'acanthe en berceaux , 
Et du myrte amourenx fotnbragerois les eaux. 
On Toit que cette compofmon de jardin eft tres- 
fimple & très^aturelle. On y trouve mêlds l'utile & 
l»agréable. Ceft à la fois le verger, le potager & U 
parterre. Mais Ceft aie jardin d'un habitant ordi- 
naire des champs , tel qu'un fage, avec des goûta 
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{impies, voudrait l'orner, le cultiver lui-tncme j tel 
que l'aimable poète qui le décrit , eût aimé à l'em- 
bellir. Il n'apas prétendu parler des fameux jardins 
que le luxe des vainqueurs du monde , des Lucullus, 
des CrafTus, des Pompées & des Céfars, avoit 
remplis des richcfles de l'Afîe & des dépouilles dt 
l'univers. 

Du (impie Alcinoûi le luxe encor ruftique 
Décoroit un verger. 

C'eft un monument prédeux de l'antiquité & de 
Phlftolre des jardins, que la defcription que taie 
Homère de celui d'Alcinoûs. On voit qu'elle tient 
de près a la n ai flanc c de l'art; que tout Ton luxe 
confifte dans l'ordre & la fymmétrie , dans la ri" 
chefle du fol & dans la fertilité des arbres, dans les 
deux fontaines dont il eft orné : & tous ceux qui 
voudraient un jardin pour en jouir, & non pour le 
montrer, n'en demanderaient pas d'autre* 

{Pag* ii s vtfvxg.) 
D'un ait plu* magnifique 
- Babylone élera des jardin» dans les airs* 

Ces jardins fufpendus exlftoient encore en parrïe 
feizefiècles après leur création , 6c firent l'étonne- 
ment d'Alexandre , à fon entrée dans Babylone. 
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( Ibid. vers ao. ) 
Quand Rome au monde entier eut envoyé des fer», 
Les vainqueurs, dans des parcs ornés par la viâoire 
Alloient calmer leur foudre & rcpofer leur gloire. 

U cxifte un monument très-précieux du goût & 
de la forme des jardins Romains , dans une lettre 
de Pline le Jeune , & je crois faire plaifir au lecteur 
en, la rapportant ici. On verra qu'on y connoiflbit 
déjà l'art de tailler les arbres, & de leur donnée 
différentes figures de vafes ou d'animaux ; que l'ar- 
chitecture & le luxe des édifices étoient un des 
principaux ornemens de leurs parcs; mais que tous 
avoient un objet d'utilité : ce qu'on a trop oublié 
dans les jardins modernes. 

ce La maifon , quoique bâtie au bas de la colline, 
» a la même vue que fi elle étoit placée au Commet. 
» Cette colline s'élève par une pente fi douce , que 
» Ton s'apperçoit que l'on eft monté , fans avoir 
» fend que l'on montoit. Derrière la maifon eft 
» l'Apennin, mais affex éloigné. Dans les jours 
» les plus calmes c< les plus fereins , elle en reçoit 
» des haleines de vent , qui n'ont plus rien de vio- 
» lent & d'impétueux , pour avoir perdu toute leur 
» force en chemin. Son expofition eft prefqu'en- 
» rièrement au midi, & femble inviter le foleil, 
» en été vers le milieu du jour, en hiver un peu 
» plutôt , à venir dans une galerie fort large , de 
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« longue à proportion. La maifon eft compofée 
s> de plufieurs pavillons. L'entrée eft à la manière 
» des anciens. Au-devant de la galerie on voit un 
» parterre , dont les différentes figures font tracées 
» avec du buis. Enfuite eft un lit de gazon peu 
» élevé, Ôc autour duquel le buis repréfente plu» 
» fieurs animaux qui fe regardent. Plus bas , eft 
» une pièce toute couverte d'acanthes, fi doux & 
w fi tendres fous les pieds, qu'on ne les fentpreff- 
*> que pas. Cette pièce eft enfermée dans une pro- 
» menade environnée d'arbres , qui , prefles les uns 
»> contre les autres , ôc diverfement taillés , forment 
» unepaliûade. Auprès eft une allée tournante en 
» forme de cirque , au -dedans de laquelle on 
» trouve du buis taillé de différentes façon* , & âc» 
»> arbres que l'on a foin de tenir bas. Tout cela eft 
» fermé de murailles sèches , qu'un buis étage cou- 
* vre ôc cache à la vue. De l'autre côté, eft une 
a» prairie qui ne plaît guère» moins par Tes beautés 
» naturelles, que toutes les chofes donc je viens 
» de parler, par les beautés qu'elles empruntent de 
» l'art. Enfuite font des pièces brutes, des prairies 
s» & des arbriûeaux. Au bout de la galerie eft une 
» Cille à manger, dont la porte donne fur l'extré- 
» mité du parterre, ôc les fenêtres fur les praities 
» ôc fur une grande partie des pièces brutes. Par 
» oes fenêtres , on voit de côté le parterre , ôc ce 
» qui ds la maifon même s'avance en faillie, avec 



Jd by Google 



D tt CHANT L Ib* 

». Je haut des arbres du manège* De l*un des cotés 
» de la galerie & vers le milieu , on entre dans un 
» appartement qui environne une petite oour om- 
» hragée de quatre planes» au milieu defquels eft 
» un baffin de marbre, d'où Peau qui fe dérobe; 
>> entretient , par un doux épanchement , la frat* 
» cbeur des planer & des plantes qui font au-def* 
» fous. Dans cet appartement » eft une chambre 'à 
» coucher. La voix, le bruit, ni le jour n'y p& 
» nctrent point : elle eft accompag née d'une faite 
» où l'on mange d'ordinaire , & o,uand on veqi 
v être en particulier avec Ces amis. Une autre ga* 
»î lerie donne fur cette petite cour, & a toutes les 
?> mêmes vues que la galerie que je viens de dé-* 
» cri te. Il y a encore une chambre, qui, pour être 
* proche de l'un des planes, jouit toujours de la 
» verdure & de l'ombre. Elle eft revêtue de marbre 
*> tout autour à hauteur d'appui) & au défaut du 
P marbre , eft une peinture qui repréfente des 
y> fe.uiHages & des oifeaux fur des branches, mais 
» û délicatement , qu'elle ne cède point à la beauté 
» du marbre même. Au-dcflbus eft une petite ton* 
» raine qui tombe dans un baffin, d'où l'eau, eor 
» s'écoulant par piufieurs petits tuyaux, forme un 
» agréable murmure. D'un coin de la galerie , on 
» pafle dans une grande chambre , qui eft vîs-à-vit 
» la falle à manger : elle a (es fenêtres d'un côcl 
*> fur le parterre , de l'autre fur la prairie 2 & yn ; 
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» médiatement au-deffous de ces fenêtres, eft une 
» pièce d'eau qui réjouit également les yeux 6c les 
» oreilles : car l'eau, en y tombant de haut dans 
»> un grand baffin de marbre, paroît toute écu- 
» mante» & forme je ne fais quel bruit qui fait 
» plaifir. Cette chambre eft fort chaude en hiver, 
» parce que le foleil y donne de toutes parts. Tout 
» auprès eft un poêle , qui fupplee à la chaleur du 
» foleil , quand les nuages le cachent. De l'autre 
» côté , eft une falle où l'on fe déshabille pour 
» prendre le bain. £lk eft grande & fort gaie. 
»> Près de là, on trouve la (allé du bain d'eau 
» froide, où eft une baignoire très-fpadeufe 6c 
» affez fombre. Si vous voulez vous baigner plus 
» au large 6c plus chaudement , il y a dans la cour 
» un bain, 6c tout auprès un puits , d'où l'on pent 
» avoir de l'eau froide, quand la chaleur incom- 
« mode. A côté de la falle du bain froid , eft celle 
» du bain tiède , que le foleil échauffe beaucoup, 
» mais moins que cette du bain chaud , parce que 
» celle-ci fort en faillie. On defeend dans cette 
» dernière falle par trois efcaliers , dont deux font 
w expofés au grand' foleil ; le troisième en eft plus 
» éloigné* & n'eft pourtant pas plus obfcur. Au- 
*> deflus de la chambre où l'on quitte fes habits 
» pour le bain , eft un jeu de paume , où l'on peut 
» prendre différentes fortes d'exercices, 6c qui pour 
» cela eft partagé en plusieurs réduits. Non loin du 
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» bain, eft un efcalicr qui conduit dans une ga- 
y> lerie fermée, & auparavant dans trois apparte- 
» mens, dont l'un voit fur la petite cour ombra - 
» gée de planes» l'autre fur la prairie, le troifieme 
w fur des vignes ; enforte que fon exposition eft 
» auffi différente que fes vues. À l'extrémité de la 
» galerie fermée , eft une chambre prife dans la 
» galerie même , & qui regarde le manège , les 
» villes, les montagnes. Près de cette chambre , en 
» eft une autre fort expofée au foleil, fur -tout 
» pendant l'hiver. De -là, on entre dans un ap- 
» parlement qui joint le manège à la maifon. Voilà 
» la façade & fon afpeâ. A l'un des côtés , qui 
» regarde le midi » s'élève une galerie fermée » 
» d'où l'on ne voit pas feulement les vignes, mais 
» d'où l'on croit les toucher. Au milieu de cette 
» galerie, on trouve une falle à manger, où lej 
» vents qui viennent de l'Apennin, répandent un 
» air fort fain. Elle a vue par de très- grandes fe- 
» nêtres fur les vignes » & encore fur les mêmes 
» vignes, par deux portes à deux battons, d'où 
r> l'œil traverfe la galerie. Du côté où cette falle 
» n'a point de fenêtres, eft un efcalier dérobé, 
» par où l'on fert à manger. A l'extrémité, eft une 
*> chambre , à qui la galerie ne fait pas un afpeét 
» moins agréable que les vignes. Au-deftbus, eft 
» une galerie prefque fouter raine, & fi fraîche en 
» été, que» contente de l'air qu'elle renferme» 
K a 
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» elle n'en donne & n'en reçoit point d'autre. 
-9 Apte» ces deux galeries fermées , eft une falle a 
-» manger, fuivie d'une galerie ouverte , froide 
•-)> avant midi, plus chaude quand le jour s'avance. 
»> Elle conduit a deux appartemens : l'un eft com~ 
*> pofé de quatre chambres , l'autre de trois, qui , 
»> félon que le foleil tourne, joulfTcnt ou de fes 
« rayons ou de l'ombre. Au- devant de ces bâti mens 
» fi bien entendus & fi beaux, eftun vafte ma- 
» nège. Il eft ouvert par le milieu , 3e s'offre d'â- 
-*> bord tout entier à la vne de ceux qui entrent : 11 
*> eft entouré de planes, & ces planes font revêtus 
» de lierres. Ainfî le haut de ces arbres eft vert de 
a> fon propre feuillage, 6c le bas eft vert d'un 
»> feuillage étranger. Ce lierre court autour du 
-w tronc 0c des branches , & partant d'un plane i 
» l'autre , les lie enfemble. Entre ces planes font 
4> des buis, & ces buis font par-dehors environnés 
rt de lauriers, qui mêlent leur ombrage à celui 
4> des planes. L'allée du manège eft droite ; mats 
*» à fon extrémité elle change de figure, & fe 
y» termine en demi -cercle. Ce manège eft entouré 
» & couvert de cyprès qui en rendent l'ombre & 
<*> plus épaifie & plus noire. Les allées en rond qui 
« font au -dedans ( car il y en a plufieurs les unes 
» dans les autres ) , reçoivent un jour très pur & 
» très clair. Les rofes s'y offrent par - tout , & un 
•> agréable foleil y corrige la trop grande fraîcheur 
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3» del'ombre. Au fortir de ces allée* rondes ôc re- 
» doublées , on rentre dans l'allée droite qui , des 
» deux cotés, en a beaucoup d'autres, féparécs par 
» des buis. Là, eft une petite prairie ; ici, le buis 
» même eft taillé en mille figures différentes, 
» quelquefois en lettres qui expriment tantôt le 
» nom du maître, tantôt celui de l'ouvrier. Entre 
» les buis , vous voyez fucce/fivement de petites 
9> pyramides & des pommiers; & cette beauté ruf- 
» tique d'un champ que l'on dtroit avoir été tout- 
» à* coup tranfporté dans un endroit fi peigné , eft 
» rehauflée vers le milieu par des planes , que Ton 
» tient fort bas des deux côtés. De U vous entrez 
« dans une pièce d'acanthe flexible , & qui fe ré- 
» pand , où l'on voit encore quantité de figures & 
» de noms que les plantes expriment. A l'extrô- 
» mité , eft un lit de repos de marbre blanc , . cou - 
» vert d'une treille foutenue par quatre colonnes 
» de marbre de Carifte. On voit l'eau tomber de 
» defibus ce lit, comme fi le poids de ceux qui fe 
» couchent, l'enfaifoit fortir. De petits tuyaux la 
» conduifent dans une pierre taillée exprès ; ôc 
3> dc-là elle eft reçue dans un baflin de marbre , 
» d'où elle s'écoule fi imperceptiblement & fi à- 
» propos, qu'il eft toujours plein , & pourtant ne 
y» déborde jamais. Quand on veut manger en ce 
» lieu , on range les mets les plus folides fur les 
3» bords de ce baflin, & on met les plus légers dans 
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» des vafes qui flottent fur l'eau tout autour de 
« vous, & qui font faits , les uns en navires, les 
» autres en oi féaux. A l'un des côtés , eft une fon- 
» taine jailliflante, qui reçoit dans fafource l'eaa 
» qu'elle en a jettée : car, après avoir été pouffée 
s» en haut, elle retombe fur elle-même , & par 
» deux ouvertures qui fe joignent, elle defeend & 
» remonte fans cefle. Vis-à-vis du lit de repos , 
» eft une chambre qui lui donne autant d'agré- 
» mens qu'elle en reçoit de lui. Elle eft toute bril- 
» lante de marbre ; fes portes font entourées ôc 
» comme bordées de verdure. Au-deffus & au- 
» deflbus des fenêtres hautes & baffes, on ne voit 
» auflî que verdure de toutes parts. Auprès, eft un 
r> autre petit appartement qui femble s'enfoncer 
s> dans la mâme chambre , & qui en eft pourtant 
5> féparé. On y trouve un lit; & quoique cet appâts 
» tement foit percé de fenêtres par- tout, Pom- 
« brage qui l'environne, le rend fombre. Une 
« agréable vigne l'embraffe de fes feuillages, & 
» monte jufqu'au faîte : à la pluie près, que vous 
» n'y fentez point,, vous croyez être couché dans ^ 
» un bois. On y trouve auffi une fontaine qui fe * 
» perd dans le lieu même de fa fource. En diffère ns 
» endroits font placés des lièges de marbre, pro- 
» près ( ainfi que la chambre ) à délafter de la pro- 
» menade. Près de ces fièges font de petites fon- 
taines; & par tout le manège vous entendez le 
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•» doux murmure des ruifleaux , qui , dociles à la 
» main de l'ouvrier, fe laiflent conduire par de 
» petits canaux où il lui pi ait. Ainfî on arrofe, 
» tantôt certaines plantes , tantôt d'autres : quel- 
» quefois on les arrofe toutes. J'aurais fini , il y 
» auroit long-temps, de peur de paraître entrer 
» dans un trop grand détail ; mais j'avols réfolu de 
» vtfiter tous les coins & recoins de ma malfon 
» avec vous. Je me fuis imaginé que ce qui ne vous 
» feroit pas ennuyeux à voir , ne vous le feroit pat 
» à lire ». 

( Page 14* ver* 17. ) 

Bdoeil, tout à la fois magnifique & champêtre, 

Beïotil cft une maifon de plaifance de M. te 
Prince de Ligne. 

( lbid. vers i?. ) 
Tel que ce fra'u bouton, 
Timide avant-coureur de la belle faifoo, 
L'aimable Tivoli, d'une forme nouvelle 
Fie le premier en France entrevoir le modèle* 

Le local de Tivoli fe refufok aux grands effets 
pittorefques; mais M. Boutin a eu en effet le mé- 
rite d'en tirer le meilleur parti poffible» & fur-cour 
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d'avoir Iç premier eflâyé avec fuçcfc le genre Irr«- 
.fuliçr. 

(/><»£* iy, «cm, ) 
r £es Gric<s cd rianc tieffintrent Monureutt. 

, MontreuU. eft un jardin charmant de Mad. la 

Princefle de Cuémené , fur la route de Paris a 

VçriaiHes, 

i < \b\à. vers 1. ) 

Maupertuij, leDéfm, Rincy, Limours* 

Maupcnuis. Ce jardin* connu fous le nom de 
VÊlyfit, appartient à M. le Marquis de Montef- 
quiou. 'Si de belles eaux , de fuperbes plantations, 
yn mélange heureux de collines & de vallons font 
un beau lieu, l'£iyfée eft digne de fon aimable 
nom. 

Le Difert. Ce jardin a été deflvié avec beaucoup 
de goût par M. de Monville. 

Rincy. Ce beau jardin appartient à Monfeigneur It 
Pue d'Orléans. 

Limours. Ce Heu, naturellement fauvage, a été 
.très-embetli par Mad. la Comtçfle de Brionne , 
& a perdu un peu de fa rudefle , fans perdre fon 
caraâcre. 
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{ Page is t vers j.) 

Semblable à fonaugufteêr jeune déîté, 
• Trianon joint la grâce arec la majefté* 

Le petit Trianon, jardin de la Reine, eft un mo- 
dèle de ce genre. La richefle 7 paroît avoir été tou- 
jours employée par le goût. 

( Ibid. vers 8. ) 

Et toi , d'un Prince aimable 6 l'afyle fidèle! 
Dont le nom trop modefte eft indigne de toi* 

U s'agit du joli jardin de Bagatelle , qui a été* 
composé avec beaucoup d'cfprit pour Monfeigneur 
le Comte d'Artois, & qui a t'avantage de fe trouver 
placé au milieu d'un bois charmant, qui femble en 
faire partie. Le pavillon eft d'une élégance rare *. 

( Page 28 , vers 6. ) 
<£ue votre art le$ promette, Se que l'oeil les efpèrej 
Promettre, ^eft donuer , efpérer c*efl jouir. 

Ce dernier hémiftiche fe trouve dans une épître 

* Je n'ai pas pu nommer tous les jardins agréables 
qui ont été faits depuis quelques années. Il en eft plu- 
sieurs qui auroient mérité de l'être; Se de ce nombre font 
La Falaift, Morfontaine, Roijjy, La Malmaifon, 
agréable par la beauté de les bois , 4e fes eau*, de Tes vues 
le de fa fituatio^ 
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charmante de M. de Saint-Lambert ; c'eft par rl~ 
minifccncc qu'il s'eft gliffé dans mon ouvrage. 
( Page tç , vers 4. ) 
Je ne décide point entre Kent & Le Nôtre. 

Kent, architecte & deflinateur fameux en An» 
gleterre, fut le premier qui tenta avec fuccès le 
genre libre qui commence à fe répandre dans toute 
l'Europe. Les Chinois en font fans doute les pre- 
miers inventeurs. Voici ce que dit de leurs jardins 
un artifte célèbre d'Angleterre , qui avoit voyagé à 
la Chine. Le morceau eft curieux, & l'ouvrage dont 
il eft tiré , eft fort rare. 

ce Les jardins que j'ai vus àla Chine (dit M. Charn- 
» bers ) , étoient très-petits. Leur ordonnance ce- 
» pendant , & ce que j'ai pu recueillir des diverfes 
5> converfations que j'ai eues fur ce fujet avec un 
m fameux peintre Chinois, nommé Lepqua , m'ont 
» donné , fi je ne me trompe , une connoifiance des 
•>•> idées de ces peuples fur ce fujet. 

» La nature eft leur modèle & leur but eft de i'i- 
» miter dans toutes fes belles irrégularités. D'a- 
» bord ils examinent la forme du terrein : s'il eft 
» uni , ou en pente : s'il y a des collines ou des 
» montagnes : s'il eft étendu ou reflerré » fec ou 
v» marécageux :s*il abonde en rivières & en fources, 
» ou fi le manque d'eau s'y fait fentir. Ils fyat une 
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» grande attention à ces diverfes circonstances & 
») choififlent les arrangetnens qui conviennent le 
» mieux avec la nature du terre in , qui exigent le 
». moins de frais, cachent fes défauts , & mettent 
>■> dans le plus beau jour tous fes avantages. 

» Comme les Chinois n'aiment pas la prome- 
» nade, on trouve rarement chez eux les avenues» 
» ou les allées fpacieufes des jardins de l'Europe. 
» Tour le terrein eft diftribué en une variété de 
s} fcenesi & des partages tournans , ouverts au mi- 
j> lieu des bofquets, vous font arriver aux différent 
» points de vue ; chacun defquels eft indiqué par un 
» n*ege,parun édifice ou par quelque autre objet. 

» La perfection de leurs jardins confifte dans le 
*> nombre , dans la beauté & dans la diverfité de 
9> ces fcènés. Les jardiniers Chinois , comme les 
» peintres Européens , rarrutifent dans la nature les 
*> objets tes plus agréables, cV tâchent de les corn- 
*> biner de manière que, non-feulement ils pa- 
*> roiffent féparément avec le plus d'éclat, mais 
a» même que par leur union , ib forment un tout 
*> agréable & frappant. 

. » Leurs artiftes diftinguent trois différentes ef- 
» pecesde fcènes, auxquelles ils donnent les noms 
» de riantes, d'horribles & d'enchantées. Cette der* 
» nicre dénomination répond à ce qu'on nomme 
» fcène de roman , & nos Chinois fe fervent de di- 
» vertactifices pour y exciter la furprife. Quelque- 
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» fois ils font parte* fous terre une rivière, ou un 
» torrent rapide , qui , par fon bruit turbulent , 
» frappe l'oreille , fans qu'on puîiTe comprendre 
)> d'où il vient. D'autres fois ils difpofent les tocs, 
» les bâtimens , & les autres objets qui entrent dans 
y> la composition , de manière que , le vent pa fiant 
j> au travers des interstices & des concavités qui f 
y> font ménagées pour cet effet , forme des Coût 
j> étrangers &. lînguliers. Us mettent dans cescom- 
» pofîtions , les efpèces les plus extraordinaires 
» d'arbres, de plantes & de fleurs : ils y forment des 
» échos artificiels & compliqués , & y tiennent 
» différentes fortes d'oifeaux & d'animaux monf- 
a> trucux. 

» Les fcènes d'horreur présentent des rocs fuf- 
1 » pendus, des cavernes obfcures, & d'impétueufes 
■>•> cataractes qui fe précipitent de tous los côtés du 
» haut des montagnes-, les arbres font difformes & 
p femblent brifés par la violence des tempêtes. Ici 
» on en voit de renverfés qui interceptent le cours 
» destorrens, & parohTent avoir été emportés pat 
» la fureur des eaux. Là il femble que , frappes de 
?> la foudre , ils ont été brûlés & fendus en pièces. 
» Quelques-uns des édifices font en ruines \ queN 
%> ques- autres confumés i demi par le feu : quel- 
» ques chétives cabanes, difperfées çà & là fur les 
» montagnes, femblent indiquer à la fois l'exiftence 
v> & la misère des habitant. Aces fcènes, U enfue* 



!d by Google 



DU CHANT 1. i« 

a» cède communément de riantes. Les artiftes Chi- 
» nois favent avec quelle force l'ame eft affe&ée 

* par les contraftes, & ils ne manquent jamais de 

* ménager des tranfitions fubites & de frappantes 
m oppositions de formes , de couleurs & d'ombres* 
m Àuffi des vues bornées vous font-ils patiner à des 
» perfpeêtives étendues} des objets d'horreur, à des 
4> fcènes agréables ; & des lacs & des rivières , aux 
» plaines , aux coteaux & aux bois. Aux couleurs 
» fombres & trilles, ils en oppofent de brillantes; 
» & des formes fîmples, aux compliquées; diftri? 
i> buant, par un arrangement judicieux, les di- 
» verfeS mafles d'ombre & de lumière , de telle 
» forte que la composition paroît diftincte dans 
» fes parties , & frappante en fon tout. 

» Lorfque le terrein eft étendu , & qu'on y peut 
» faire entrer une multitude de fcènes , chacune eft 
y> ordinairement appropriée à un feul point de vue. 
*> Mais lorfque l'efpacc eft borné , & qu'il ne per- 
» met pas aflex de variété , on tâche de remédier, 
» à ce défaut , en difpofant les objets de manière 
s» qu'ils produifent des repréfentations différentes , 
« fuivant les divers points de vue : & fouvent l'ar- 
ia tificc eft pouffé au point, que ces repréfentations 
» n'ont entr'elles aucune reflemblance. 
s> Dans les grands jardins , les Chinois fe mé- 
nagent des fcènes différentes pour le matin , le 
» midi & le foir, & ils élèvent aux points de vue 

L 
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s> convenables, des édifices propres aux divertinc- 
»> mens de chaque partie du jour. Les petits jardins' 
i> où, comme nous l'avons vu, un feul arrange - 
»> ment produit plufîeurs représentations , pré* 
» Tentent , de la même manière aux divers points 
» de vue , desbâtimens qui , par leur ufage, in» 
» diquent le point du jour le plus propre à jouir de 
») la fcène dans fa perfection. 

» Comme le climat de la Chine eft excemvement 
s> chaud, leshabitans emploient beaucoup d'eau 
.a> à leurs jardins. Lorsqu'ils font petits, & que la 
» fituation le permet , fouvent tout le terrein eft 
» mis fous l'eau, & il n'y refte qu'un petit nombre 
» d'ifles & de rocs. On fait entrer dans les jardins 
» fpacieux des lacs étendus, des rivières ôc des ca- 
» naux. On imite la nature en diverfinant, à fon 
» exemple, les bords des rivières & des lacs. Tantôt 
*> ces bords font arides & graveleux ; tantôt Us font 
» couverts de bois jufqu'au bord de l'eau, plats en 
» quelques endroits , & ornés d'arbrifleaux ôx de 
» fleurs. Dans d'autres , ils fe changent en rocs ef- 
i> carpes qui forment des cavernes, où une partie 
» de l'eau fe jette avec autant de bruit que de vio- 
» lence. Quelquefois vous voyex des prairies rem- 
a> plies de bétail, ou des champs de rix qui s'a- 
» vancentdans des lacs, Se qui laiflent entr*eux 
» des paflages pour des vaiûeaux : d'autres fois » 
» ce font des bofquett pénétrés en divers endroits 
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» par des rivières & des ruiffeaux capables de por- 
s> ter des barques. Ces rivages font couverts d'ar- 
» bres, dont les branchages s'étendent, fe joignent 
» & forment en quelques endroits des berceaux , 
y> fous lesquels les bateaux partent. Vous êtes ainfî 
» ordinairement conduit à quelque objet intéref- 
y> Tant, à un fuperbe bâtiment placé au fommtt 
a» d'une montagne coupée en terrafles ; à un cafîn 
a» (îtué au milieu d'un lac : à une cafeade : à une 
» grotte divifée en divers appartenons : à un ro- 
» cher artificiel , ou à quelque autre compofition 
» femblable. 

» Les rivières fuivent rarement la ligne droite ; 
» elles ferpentent & font interrompues par diverfes 
» irrégularités. Tantôt elles font étroites, bruyantes 
a) Se rapides : tantôt lentes, larges & profondes. 
y» Des rofeaux & d'autres plantes & fleurs aqua- 
■>* tiques, entre lefquelles fe diftingue le licn-hoa, 
» qu'on eftime le plus, fe voient & dans les rivières 
» & dans les lacs. Les Chinois y conftruifent fou- 
y» vent des moulins & d'autres machines hydrau- 
5> !iquc$,dont le mouvement fert à animer la fcène. 
» Ils ont auifi un grand nombre de bateaux , de 
» fotme & de grandeur différentes. Leurs lacs font 
» Cernés d'ifles, les unes ftériles & entourées de r©« 
s> chers ôc d'écueils : les autres enrichies de tout ce 
» que la nature & l'art peuvent fournir de plus 
» parfait. Ils y. introduifent auffi dts rocs artifi- 
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» plantés de manière que leurs branches pendent 
» fur l'eau. Les Chinois introduifentauifides troncs 
?> d'arbres, tantôt debout, tantôt couches fur la 
5> terre , & ils pouffent fort loin la délicatefle fat 
» leurs formes , fur la couleur de leur écorce , & 
» même fur leur moufle. 

» Rien de plus varié que les moyens qu'ils cm- 
»> ploient pour exciter la furprife. Ils vous con- 
« duifent quelquefois au travers de cavernes & 
*> d'allées fombres , au fortir defquelles vous vous 
» trouvez fubitement frappé de la vue d'un pay- 
» fage délicieux /enrichi de tout ce que la nature 
» peut fournir de plus beau. D'autres fois on vous 
5> mène par des avenues 6c par des allées qui dimi~ 
» nuent & qui deviennent raboteufes peu-à-peu. 
» Le partage eft enfin tout-à-fait interrompu ; des 
*» buifTons, des ronces & des pierres le rendent im- 
i> praticable , lorfque tout d'un coup s'ouvre à vos 
*> yeux une prefpeétive riante & étendue, qui vous 
» plaît d'autant plus , que vous vous y étiez moins 
» attendu. 

» Un autre artifice de ces peuples, c'cftde ca- 
v> cher une partie de la composition par le moyen 
» d'arbresA d'autres objets intermédiaires j ce qui 
» excite la curiofité du fpeâateur. Il veut voir de 
» près & fe trouve , en approchant , agréablement 
y» furpris par quelque fcène inattendue , ou par 
» quelque repréfentation totalement oppofée à ce 
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» qu'il chcrchoit : la tcrminaifon des lacs eft tou- 
•*> jours cachée , pour laitier à l'imagination de 
» quoi s'exercer. La même règle s'obferve, autant 
» qu'il cft poflîblc , dans toutes les comportions 
» Chinoifes. 

» Quoique les Chinois ne foient pas fort habiles 
» en optique , l'expérience leur a cependant ap- 
» pris que la grandeur apparente des objets di- 
» minue, & que leurs couleurs s'arroiblKTent, à 
a> mefure qu'ils s'éloignent de l'oeil du fpectateur. 
» Ces observations ont donné lieu à un artifice 
» qu'ils mettent quelquefois en oeuvre. Ils forment 
» des vues en perfpec&ive , en introduifant des bâ- 
■» timens, des vaifleaux & d'autres objets, dimi- 
» nues à proportion de leur diftance du point de 
» vue. Pour rendre l'illufîon plus frappante , ils 
» donnent des teintes grisâtres aux parties éloignées 
» de la composition, & ils plantent dans le lointain 
» des arbres d'une couleur moins vive , & d'une 
» hauteur plus petite que ceux qui paroi (Tent fur 
» le devant ; de cette manière , ce qui en foi- 
« même eft borné & peu considérable , devient en 
9) apparence grand ôc étendu. 

» Ordinairement les Chinois évitent les lignes 
» droites; mais ils ne les rejettent pas toujours. Ils 
» font quelquefois des avenues, lorsqu'ils ont quel* 
» que objet interefiant à mettre en vue. Les che- 
» mins font constamment taillés en ligne droite» 
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» à moins que l'inégalité duterrein, ou quelque 
» autre obftacle , ne fournitte au moins un prétexte 
ï> pour agir autrement. Lorfque leterrein eft entiè- 
» rement uni, il leur parott abfurde de faire une 
» route qui ferpente : car , difcnt-ils , c'eft ou l'art 
y» ou le parTage confiant des voyageurs qui l'a faite ; 
6) & dans l'un ou l'autre cas , il n'eft pas naturel 
i> de fuppofer que les hommes voulurent choi/îr 
» la ligne courbe , quand ils peuvent aller par la 
» droite. 

» Ce que nous nommons en Angloistfomp, c'eft- 
» a dire , peloton d'arbres , n'eft point inconnu 
» aux Chinois ; mais ils ne le mettent pas en oeuvré 
» auflî fouvent que nous. Jamais ils n'en occupent 
« tout le terreln. Leurs jardiniers considèrent un 
» jardin , comme nos peintres confidèrent un ta- 
»> bleau ; & les premiers grouppent leurs arbres , de 
» la même manière que les derniers grouppent 
» leurs figures , les uns & les autres ayant leurs 
v> mufles principales & fecondaires ». 

(P«»«JI,W«If) 

Pour chercher un ami qui me parle do coeur , ke» 

Ce vers» comme on fait, eft de Racine. L'Au- 
teur en fait l'application aux charmes du genre irré- 
gulier 8c naturel qui, moins éblouiflant au premier 
coup-dtril , eft fans doute plus varié de d'un inté- 
rêt plus durable. 
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( Pagt ji , vers 21. ) 
Regardez dam Mîlton , &c. 

Vlufîeurs Anglois prétendent que c'eft cette belle 
defeription du paradis terreftre , & quelques mor- 
ceaux de Spencer, qui ont donné l'idée des jardins 
irréguliers; & quoiqu'il foit probable, comme je 
l'ai déjà dit, que ce genre vient des Chinois, j'ai 
préféré l'autorité de Milton comme plus poétique. 
D'ailleurs, j'ai cru qu'on verroit avec plaifîr toute 
la magnificence du plus grand Roi du monde, tous 
les prodiges des arts mis en oppofition avec les 
charmes de la nature nai (Tante , & l'innocence des 
premières créatures qui l'embellirent , & l'intérêt 
des premières amours. Je n'ai ni traduit , ni même 
imité Milton , qui a dû décrire Ederi plus longue- 
ment que moi , éc quelque humiliante que foit pour 
moi la comparaifon, je crois devoir inférer ici, pour 
Icplaifirdu lecteur , cette charmante defeription* 

I. . . Eden, where rfelicious Paradife 
• . . Crowns with her inclofure gteen , 
As with a rural mound, the champain head 
Of a fleep wildernefs ; whofe hairy fides 
Wiih ibicket overgrown , grotefque and wild, 
Accef* DenyM : and over bead up-grew 
Infupcrablc height of loftieft shade , 
Çedar and pinc,and fir, and Branching pal m; 
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A fylvan fcene! And as the rangs afcend 
Shade above shade , a woody théâtre 
Cf flatelieft view. Yet higber than their tops 
The verdurous wail of Paradife up fprung: 
Which to our gênerai Sire gare profpeâ large 
Into his neather empire, Neighbouring round» 
And higher than that wall a circling row 
Of goodlieft trees, loaden with faire» fruit, 
Bloffbms and fruit , at once of golden hue 
AppearM, with gay ena-meTd colors mixM 

• • . . In this pleafant foi! 

His far more pleafant Garden God ordain'd 
Out ot the fertile ground he causM to grow 
AU trees of nobleft Kind, for fight , fmell,tafie 
And ail amidft them ftood the Tree of life 
High eminent , Wooming , ambrofial fruit 
Of vegetable gold ; and next to life 
Our Death , the Tree of Knowledge , grew faBby » 
, Knowledge of good bought dear by Knowing ill ! 
Souihward through Eden went à river large, 
Nor chang'd his courfe , but through the shaggy hitt 
Pafs'd underneath ingulf »d ; for God had thrown 
That mountain , as his garden raound , high raifed 
Upon the rapid current , Which through veina 
Of porous eanh with Kindly thirft up Drawn , 
Rofe a fresh fbuntain , and with many a rill 
Water'd the garden ; thence united fell 
Do wn the fieep glade , and met the neather flood, 
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Which from hit darkfome partage now appetrs: 
And now divid'd into four main ftreams , 
Runt diverfe , wand'ring many à famous realm 
And country, Whereof hère needs no account. 
But rather to tell how ( if arc could tell 
How ) from that faphire fount the crifped brooki 
Rowling an oriental pearl , and fandi of gold 
With many error under pendent shadet 
Ran neâar, viftting each plant , and fêd 
Flowers wortby of Paradife, which not nice art 
In bedt and curions Knots, bue nature boon 
POur'd forth profufe on hill , and date , and plain, 
Both where the moming fan firft warmly fmote 
The open neîd , and where the un-pierc'd shade ' 
Imbrown'd the noon-tide bowers. Thuswasthit placé 
A happy rural feat, of varions view, 
Groves^whoferich treesweptodorou$gums,and balm: 
Others whofe fruit, burnûh'd with golden rind , 
Hung amiable ; Hefperian fable true , 
If true , hère only , and of delicious tafie ! 
Betwixt them lawns, or level-downi , and flockt 
Grazing the tender herb , were interposât *> 
Or palmy hillock , or the flowry lap , 
Of fome irriguous valley, fpread her flore ï 
Flow'ta of ail he v, and vithoutthorn , the rofei 
Another, umbrageous grots , and caves 
Of cool rece ft , o'er which the mintling vine 
lays fbrth her pnrplegrapes, and gently creeps 
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luxuriant. Mean wbilc murmYing vater-fall 
Down the slope Mils, difpersM , or in a lake 
That to the fring'd bank , with myrtle crown\J, 
Her jcryftal , mirrour bolds , unité their ftreams» 
The birds their choir apply : airs, vernal airs , 
Breathing the fmeU of field and grave, «tune 
The trembling leafs , while univerbl Pan 
Knit vith the Grâces, and the Hourt in dance, 
Led on th 1 «cernai Spring, 

Voici cet énergique morceau en François , pour 
ceux qui n'entendent pas l'Anglois. 

ce Le jardin d'Eden étoit placé au milieu d'une 
*> plaine délicieufe, couverte de verdure, qui s*e> 
» tendoit fur le Commet d'une haute montagne* 
» & formoit , en la couronnant, un rempart inao 
a> ccflîblc. Tous les côtés de la montagne , efearpés 
» & déferts , étoient hérifles de buiflbns épais & 
» fauvages qui en défendoient l'abord. Au milieu 
» de ces buitfbns s'élevoient majeftueufement , à 
» une prodigieufe hauteur » des cidres , des pins* 
» des fapins 9 des palmiers qui étendoient leurs 
» branches &, en s'embrafTant, offraient la dé- 
» cotation d'une feene champêtre. En élevant par 
» dégrés cimes fur cimes , ombrages fur ombrages. 
» ils formoient un amphithéâtre dont les yeux 
» étoient enchantés. Les arbres les plus élevés por- 
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» toient leurs tftes jufqu'à la verte paHffade qui , 
» comme un mur , environnoit le paradis. Du 
» centre de ce beau féjour, quidominoit tout fc 
» refte, notre premier père^uvoit librement pr*£ 
» mener fa vue fur fon empire, & en confiderer 
» les contrées voifines. Au-deffus de la patiflade; 
» & dans l'enceinte du paradis , régnoient tout à 
» l'entour des arbres fuperbes, chargés des pkis 
« beaux fruits & de fleurs émaillées des plus bril« 
» lantes couleurs. 

» Au milieu de ce charmant pay&ge, un jardin 
» encore plus délicieux avoit eu Dieu lui-même 
» pour Ordonnateur. Il avoit fait fortir de ce fer - 
» tile fein tous les arbres les plus propres à char* 
» mer les yeux & à flatter l'odorat & le goût. Au 
» milieu d'eux , s'élevoit l'arbre de vie , d'où dé •- 
«couloit l'ambroifie d'un or liquide. Non loin 
» étoit l'arbre de la feience du bien ôc du mal, qui 
» nous coûte fî cher r arbre fatal dont le germe 
» a produit la mort 1 

» Dans les jardins couloit vers le midi une large 
» rivière, dont le cours ne changeoit point , mais 
tf qui difparoiflbit fous la montagne du paradis ,. 
» dont la mafle le couvrait entièrement : le Sei- 
» gneur ayant poîé cette montagne qui fervoitde 
» fondement à fon jardin, fur cette onde rapide ,, 
» qui doucement attirée par la terre altérée & po-. 
» reufe , montait dans fes veines jufqu'au fom- 
- 'M ' 



Jd by Google 



I J4 NOTES 

>> met, d'où elle fortoit en claire fontaine , Se fe 
» partageoit en plusieurs ruiueaux,qui, après avoir 
» arrofé tout le jardin > fe réuniflbient pour (ê pré- . 
» ci pi ter du haut de cette montagne efearpée , Se 
» après avoir fotmé une fuperbe cafeade, fe divi- 
» foient en quatre principales rivières, Se traver- 
» foient différons empires. ' 

» Que n'eft-il potlîble à l'art de décrire cette ton* 
» taine de faphir, dont les ruirTeaux argentins Se 
a> tortueux , roulant fur des perles orientales 6c fur 
» des fables d'or, fbrmoient des labyrinthes infinis 
» fous les ombrages qui les couvraient , en verfant 
v> le ne&ar fur toutes les plantes , Se nourri flant des 
» fleurs dignes du paradis ! Elles n'éroient point 
*> rangées en compartimens fy m métriques , ni en 
» bouquets façonnés par Part. La nature bienfai- 
» fante avoit prodigué des beautés fans nombre 
» fur les collines Se dans les vallons. Ses riche fies 
» étofent répandues* avec profufîon fur les plaines 
» découvertes qu'échauffent doucement les rayons 
» du foleil , Se dans ces berceaux où des ombrages 
» épais con fervent pendant l'ardeur du jour, une 
» agréable fraîcheur. * 

•*> Cette heureufe Se champêtre habitation char- 
» moit les yeux par fa variété : la nature , encore 
» dans fon enfance , Se méprifant l'att Se les rè- 
» gles , y déployoit toutes fes grâces Se toute fa li- 
a» berté. On y voyoic des champs Se des tapis veids 
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» admirablement nuancés & environnés de riches 
a> bocages remplis d'arbres de lt plus grande 
ai beauté : des uns couloient les baumes précieux , 
» la myrrhe & les gommes odoriférantes; aux 
» autres étoient fufpendus des fruits brilhms & 
» dorés qui charmoient l'oeil & le goût. Tout ce 
» que la fable attribue de merveilleux aux vergers 
» des Hcfpérides , s'offrait réellement dans l'ad- 
» mirable jardin d'Eden. Entre ces arbres paroif- 
90 foient des tapis de verdure : fur les penchans des 
39 vallons & des petites collines, on voyoit des trou- 
» peaux qui paiûoient l'herbe tendre. Ici les pal- 
» miers couvraient de jolis monticules : là fer- 
» pentoient les ruiûeaux dans le fein d'un vallon 
*» couvert de fleurs qui préfentoient les richefles 
» de toutes couleurs, parmi lefquelles brilloit la 
» rofe fans épines. D'un autre côté, paroitîbient 
»> des grottes impénétrables aux rayons du foleil , 
» & des cavernes où régnoit une fraîcheur déli- 
ai cieufe. Elles étoient couvertes de vignes qui , 
»> étendant de tous côtés leurs branches flexibles , 
» offraient en abondance des grappes de pourpre. 
» Les ruifleaux, coulant avec un doux murmure, 
» formoient d'agréables cafeades le long des col- 
5> Unes , & fe difperfoient enfuite , ou fe réunif- 
» foient dans un beau lac, qui préfentoit fon mi- 
y> roir de çryftal à fes rivages couverts de fleurs & 
» couronnés de myrthes. Les oifeaux formoient un 
Ma 
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?> chœur mélodieux, & les zéphirs portant avec eux 
. » lec odeurs fuaves des vallons & des bocages, mur- 
» muroient entre les feuilles légèrement agitées , 
» tandis que Pan > danfant avec les Grâces & les 
» Heures, menoit à fa fuite un printemps éternel tf. 
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NOTES 

DU SECOND CHANT. 

Ten attefte, $ Mouceaux, tes jardins toujours verds. 

Le jardin d'hiver de Mgr, le Duc de Chartres , eft 
en effet une véritable féerie. La (erre chaude fus- 
tout eft une des plus belles qu'on cpnnoiûc. 

( P*8* Î4» «» *4« ) 
Je t*en prends 1 témoin , Jeune Potaverî» 

C'eft le nom d'un habitant d'O-Taïti «.amené en 
France par M. de Bougainville, célèbre par plus 
d'un genre de courage» & connu fi avantageufe- 
rnent, & comme militaire» & comme voyageur. 
Le trait que je raconte ici de ce jeune O-Taïtien, eft 
très- connu & très - Lntéreffant. Je n'ai, fait que 
changer le lieu de la fcène, que j'ai placée au 
jardin royal des plantes. J'aurois voulu mettre dans 
mes vers toute la fenfibilité qui refpire dans le peu 
de mots qu'il prononçoit en embraflant l'arbre . 
qu'il reconnut» & qui lui rappelloit fa patrie.. Ccjl 
Ô-Taïti, difoit-il ; & , en regardant les autres ar- 
bres , et n'ifipas O-Taiti. Ainfî ces arbres & fa patrie 
s'identifioient dans fon efprit. J'ai cru que ce trait» 

M* 
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û touchant & fi nouveau , pourroit fournir un epi- 

fode heureux. 

Où l'amour fans pudeur n'eft pas fans innocence* 

On a remarqué dans tous les peuples où la focttté 
a fait peu de progrès, une certaine innocence dans 
les mœurs, très-différente de la réferve & de la pu- 
deur qui accompagnent toujours la vertu dans les 
femmes des nations civilifées. Dans l'île d'O-Taïtl, 
dans la plupart des autres îles de la mer du Sud , à 
Madagafcar, &c. les femmes mariées croient fe 
devoir exclufivement à leurs maris, & manquent 
rarement à la fidélité conjugale : mais les filles non 
mariées ne fe font aucun fcrupule de fe livrer aux 
goûts même paflagers que les hommes leur infpi- 
rent. Elles n'y attachent aucune idée de crime , ni 
même de honte. Elles ne s'afTujettiflont , ni dans 
leurs difeours , ni dans leur habillement , ni dans 
leurs manières , à ce que nous regardons commet 
des devoirs pour leur fexe. Mais chez elles c'eft {im- 
plicite , cV non corruption : elles ne méprifent point 
les règles de la décence ; elles les ignorent. Dans ces 
pays la nature eft grcflîère , mais elle n'y eft pas dé« 
pravée ; voilà ce que j'ai eflayé de rendre par ce vers. 
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NOTES 

VU TROISIÈME CHANT. 



( Page 60 , vtrs ly. ) 
Je fait que dans Harlem plus d'un trifte amateur 
Au fond de fes jardins s'enferme arec fa fleur* 

Harlem eft une ville de Hollande , où fe fait un 
grand commerce de fleurs. On fait à quel degré 
d'extravagance des amateurs ont porté dans ce genre 
l'amour de la rareté & des jouiflanecs exclusives. 

( Page 6z t vers 14. ) 
Du haut des vrais rochers, fa demeure fauvage» 
Là nature fe rit de ces rocs contrefaits , 
D'un travail impuiflânt avortons imparfaits* 

En général, on ne peut bien imiter les cochers, 
pas plus que tous les grands effets de la nature. Elle 
ne permet à l'art de tenter ces hardiefles , que lorf- 
qu'il combat avec toutes les reflburces du génie & 
de l'opulence. C'eft ainfi que s'eft formé , d'après 
les deflSns de M. Robert, le fuperbe rocher de Ver- 
failles , dont l'effet ne peut être deviné que par 
l'imagination , qui fait le voir d'avance coifé de 
beaux arbres, & orné de ce que le temps feul peut 
lui donner de vralfemblancc & de beauté. 
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(Pag*6t, vers i3. ) 
.A ex champs de Micflçtoà , aux monts de Dotcble, 
Whateli, je te fuis. 

Ce font deux fîtes d'Angleterre , fameux par les 
formes pittorefques de leur chaîne de rochers, dé- 
crits par M. Whateli , dont j'ai , aànfi que M. Morel 
dans fon charmant traité des jardins , emprunté 
quelques traits , tels que celui de la cabane & du 
pont fufpendus fur des précipices. Mais j'ai tâché 
d'exprimer d'une manière qui m'appartînt les fe*» 
fations que font naître ces afpects effrayans. 
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NOTES 

VU QUATRIÈME CHANT. 



( P^C*8j, vers 7, ) 
Imitez Le Pouffin. 

Ce fameux tableau eft fans «Toute le plus beau des 
tableaux de payfages. Si on ne favoit d'ailleurs 
combien l'imagination du Pouffin s'étoit nourri» 
des ouvrages des grands poètes anciens » ce tableau 
jfuffiroit pour le prouver. Prefque toutes les odes 
voluptueufes d'Horace ont le même caractère. Par- 
tout , au milieu des fêtes or des plaifîrs , il montre la 
mort dans le lointain, ce Hâtez-vous, dit-il, qui 
»> fait fi nous vivrons demain ? fîous mourrons j il 
yy faudra quitter cette belle maifon , cette femms 
» charmante ; & de tous ces arbres que tous cuJti- 
» vez , le feul cyprès fuivra fon maître , hélas ! trop 
»? peu durable». 

V C'cft cette même philofophie , puifée dans les 
poètes anciens, qui dictoit à Chaulieu ces vers 
pleins d'une fi douce mélancolie. 

Mufcs, qui dans ce lieu champêtre 
. Arec foin me fîtes nourrir, 

Beaux arbres , qui m'avez ru naître , 

Bientôt vous me verrez mourir» 
* Ces contraires de fenfations moitié voluptueufes, 
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moitié triftes y agitant l'ame en fens contraire, 
font toujours une impreifîon profonde; & c'eft ce 
qui m'a engagé à j errer au milieu des fcènet riantes 
des jardins , la vue mélancolique des urnes & des 
tombeaux confacrés à l'amitié ou à la vertu. 

( Page Z6, vers 18. ) 

Voyez fous ces viei x if* U tombe oh vont fe rendre 
" Ceux qui , courbes pour vous fur des filions ingrats , 
An irin de la misàfe efpèrent le trépas* 

Dans ces vers , confacrés aux humbles fépultures 
des habitans de la campagne, j'ai imité quelques 
vers du cimetière de Grai. 

( PageçSyVersç, ) 

Mais loin ces monumens dont la raine feinte 
Imite mal du temps l'inimitable empreinte* 

M. de Chabanon, dans une épttre fort agréable, 
écrite en faveur des jardins4u genre régulier , a 
remarqué, avant moi, que les vieux monumens ré- 
veilloient des fouvenirs ; avantage que n'ont pat 
les ruines factices. Cette idée fe trouve dans d'au- 
tres ouvrages , & particulièrement dans celui de 
M. whateli:& d'ailleurs, elle eft fi naturelle, 
qu'elle étoit facile à trouver. Peut-être n'étoit-ilpas 
auffi aifé de la bien rendre» fur-tout après M. de 
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Chabanon : mais fi je me fuis rencontré avec lui , 
ce que j'ai tâché d'éviter, je répète que fcs vers ont 
été faits avant les miens. 

{Page 105, vers 14.) 
Toi» fur-tout, bra«e Cook, &c. 

Tout le monde connoft les voyages inftructifs 
4c courageux du célèbre & malheureux Cook , 6c 
l'ordre que fie donner notre jeune Roi de refpec- 
tcr Ton vaifteau fur toutes les mers ; ordre qui tait 
on égal honneur aux Sciences, à cet illuftre Voya- 
geur & au Roi dont il dcvenoit , pour ainfi dise , 
le fui et par ce genre nouveau de bicnfaifance ôc 
de protection. ' 

FIN DES NOTES. 
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AïTROBATiow de MM. Us Commijptires 
du Collège Royal de France» 

Nous, Commiffaires nommés par l'AffemWée 
■ée MM. les Le&eurs & Profeffeurs Royaux pour 
l'examen du Pohnt des Jardins, par M. l'Abbi 
Delille, avons jugé cet ouvrage digne de l'im- 
f reffion. Au Collège Royal , ce iy Mai 1782. 

GARNIER. CÀRDONNE. 

Vu le Rapport de MM. les Commiffaires furdits , 
\\ eft permis à M. l'Abbé Dïtllti de faire 
imprimer Ton ouvrage, qui a pour titré. Us 
Jardins* Pohnt* fous le privilège du Collège Royal. 
A Paris, ce.ij Mai 1782. 

POISSONNIER, Doyen du Colltge Royal. 



A PARIS, 

De l*Impmmxrix dx Philippx-Dinys PIERRES, 

Imprimeur Ordinaire du Roi, du Collège Royal 

de France , &c. rue S. Jacques. 2782. 
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